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Fe LE GEOGRAPHIQUE 


: Et Les FES Riviéres qui s’y jettent, 


Dans laquelle on traite .du Gouvernement, 

. . des ufages & des coûtumes des Indiens 
+) qui lhabitent, des animaux , des arbres 
* des fruits , des réfines ,. ie herbes & 
des racines médicinales qui naïffent dans 
Je Païs. On y a joint le détail de pl lufieurs 
Converfions remarquables &c édifiantes, 


Par Le Pere JOSEPH GUMILLA ;, de la 
Compagaie de Jejus , Supérieur des 
Miflions de L'OrRENoQUE&. 


4 Traduite de l'Efpagnol fur la feconde 
Edition ; par M. Erpous ci-devant 
Ingenieur des Armées de S. M, C. 


TOME SECOND. 
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CHAPITRE XIX 
; Aéicre dont ils chaffent les Bê:es 
Sauvages Animaux dont il: [e 


_ #ourrilent » © autres dont 1ls : 
ii x ea 


k D -* 0 ces lbs Ad ; qui 
Mie ; Fit nous ont fi long-tems 
AA &- #. $. 2 

pets, fatigués puifque nous 
À DE “x F4 3 q 

4 Didier dans. un lieu 
y où nous pouvons voir de plus près 
des, ob) jets, plus agréables & plus 
tonres à nous LABEE par leur: NOUs 
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2 Has a Me 
_veauté, Les indiens ont obtenu des 
Miffionnaires la permiffi ion d’aller fe 
divertir dans Îles Forêts pendant | 
quinze jours , à condition , que 
la moitié des Habitans refteroit 
dans le Village , pendant que l’autre 
iroit à la chafle. Le but de certe 
conduite eff de leur procurer un di- 
vertiflement honnête , & de leur 
fournir le moyen d'apporter. chez 
eux de la viande -fechée au feu, 
pour lPufage de leurs familles. Ils 
{e rendent. de Pautre côté de FOre- 
Les Néo- noghe AVEC leurs Arcs, leurs fléches 
phites  & leurs Harpons, & là ils choifil- 
Forr ent, des poft:s , d’où ilsfortent pour 
quelque: ;. 
Éois à la 8er battre la campagne , & faire 
ss fe lever les Sangliers & les autres ani. 
ns le maux fauvages dont le pays abonde. 


FOHEnENT HR Re fur le bord du fleuve 

M le bois qu’ils peuvent le plus ailes. 

née. q P 
ment couper , & après avoir coupé 
les buiffons avec leurs coutelas ; ils? 
nettoient la place avec beaucoup dé 
foin, pour eu chaïer les Couleu- 
vres Is tendent d’un arbre à l’au- 
tre les lets , ou , Chinchorres , dans 
A $ couchent, & al umént ‘du 


y 
ji 2 
3 


1. DSF. 


“4 


. DE LORENOQUE. 3 
feu pendant la nuit pour épouvanter 
les Tigres , qui n’ofent approcher 
du: lieu où ils font tant que le feu 
brûle, Comme il pourroit s’éteindre , 
les Indiens ont foin de veiller alter- 
nativement pour l’entretenir, Telle 
“éft leur maniere de camper , & c’elt 
_ auffi celle des Mifionnaires qui vont 
dans ce bois, oùily a une fi grande 
quantité de Tygres , qu'il m’eft arri- Maniere 
vé dans les plaines de la Riviére donc ils 
Apsre dene pouvoir fermer loœil établit 
pendant la nuit, à caufe des hurle- Le 
mens que poufloient huit ou dix boftes. 
Tygres qui étoient dans le voifinage, 
mais On n’en à rien à craindre tant 
que le feu dure. 
Leurs poftes ainfi établis , ils fa- 
briquenc les claies fur lefquelles ils 
‘font fécher leur viande à peur few, 
ils Les élevent de terre d'environ 'urne 
. aune, & les attach:nt {ur -quarre:,. 
lou fix petites fourches , qu'ils ONt Harpons 
foin de bien aftetmir. Ils prepatent dont ils 
"enfuite leurs Harpons , qui font fe fer- 
d'os ou de fer , & extrémemenr Vent 
pointes, Îls ont de chaque côté ses lee 
deux petites languettes , difpofées bêtes. 
À ij 
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de façon qu’étant une fois. entrés 

dans le corps de lanimal, ils n’en 
peuvent plus fortir. Cet Harpon eft 

‘ attaché avec. une forte corde de 

Pite rerorfe, dont l’autre extrémité 

tient à la hampe de la fléche , de 
‘maniere que venant à percer le San- 

olier , elle fe détache de la hampe 

où elle éroic legerement attachée : 

__ .. l'animal fe mer à courir dans le bois, 
oi agité par la douleur & trainant la 
Port ço- hampe aprés-lui, & la corde venant. 
_muns à s'embaraller dans les broufñailles, 
dar ce Jeur proye eft aflurée , ce qui fait 
Pays que les chaffeurs ne fe mettent point 
en peine des Sangliers qu’ils har- 
ponnent , jufqu’à çe qu'il ne leur 

xefte plus aucune fléche dans la 
troufle, auf en ruent-ils une gran- 

de quantité en peu de tems. Les 
.Sangliers vont par troupes dans ces 
Forêts, & le chafleur eft heureux 
‘d'en trouver une où il y en ait 

". beaucoup & qui ne s’enfuye point » 

il eft fur alors d'employer tous fes 
harpons, Si la troupe fuir, ils en 

fonr quirtes pour la fuivre , mais 

alors ils ont la peine d'aller ramal- 


te à 
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_ fer les Sangliers , ce qui n’eft pas un 


petit travail dans un pays aufli vaf- 
w. Il eft vrai qu’il ne s'en perd au- 


cun, parce qu'ils ont foin en Îles 


pourluivant de couper en paflant une 
grande quantité de branches d'ar- 
bres ; qui fervent enfuite à leur faire 
retrouver leur gite. Tous ceux qui 


trouvé poiit de chemin battu , & 


Moyen 
dé he 
point 


voyagent dans ces Forêts ufent de la s’évarer 


même précaution, parce qu’on ne dans les 


Bois, 


- que quand il y en auroit , on auroit 


peine à le reconnoître , le terroir 


étant tout couvert de feüilles à la : 


hauteur de plus d’un pied, On ne 
fait attention qu’aux branches ab- 


bartuës, & les Indiens connoiflent 


par leur moyen combien il y a d’an- 
nées qu'un chemin n'a pas été frayé, 
parce que la branche qu'on a rom- 
puë ; poulle toutes les années un 
nouveau jet , & c’eft par leur mo- 
yen qu’ils comptenc les années fans 
fe méprendre, ni 
Les Tygres mangent auf les San- 


 gliers qui {e feparent de la troupe , 


ou qui reftent derriere , n’ofant point 
les attaquer lorfqu’ils font enfemble, 


A üij 


Petits 
fangliers 
appellés., 
Paguiras 


Leur 
mufc eft 
dans Île 
nombril 
qu'ils 
ont fur 
Fépine 


du dos 


Mufc du 


Ca; man, * 


\ 
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mais cela n’empêche pas qu'il n’yen 
ait beaucoup , ces Forêts étant ex- 
trémement étenduës, & remplies de 
fruits fauvages, outre que les In- 
diens qui font cette chafle font en 
fort petit nombre , vü l'érenduë im- 
menfe du pays. Les Paquiras font 
auffi fort communs, & on les 
chafle de la même façon. La Pagus- 
ra eft une efpece de Sanglier , la 
moitié plus petit que les Sangliers 
ordinaires , qui a la corne fenduë 
& les quatre pieds blancs. Cet ani- 
mal a le nombril fur l’épine du des, 
& 1l eft relevé d’une tumeur qui 
contient un£ grande quantité de 
mufc, dont l'odeur eft très-forte 3; 
de forte que fi la Paquira meurt 
avant qu'on lui ait coupé le nom- 
bril , fa chair n’eft plus mangea- 
ble , parce que ce mufc l'infecte en- 
tierement,. I] arrive la même chofe 
au Cayman, où Crocodille de lOré- 
naque ,; dont Île mulc eft enfermé 
dans les écailles de la poitrine; car 
filon marque de lôter pendant 
que l’animal eft en vie, ce mulc fe 
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_ répand dans la chair , & fon ne 


| Peu plus la manger. 


‘On trouve dans cet art des 
Avhadillés quatre fois plus g OtOS 
que ceux des plaines, dont je par- 
lerai tantor. Tour fon corps elt cou- 


vert d’une écaille forte & dure, la- 


quelle fe conformant à toutes Îles 


irrégularités de la ftruéture du corps, 


le met à couvert des infultes des 
autres animaux , &n ue point 


fon allure, Outre cette écaïlle, il 


en a une autre en facon de mantille, 
laquelle ef unie à la premiere par 
uüe jointure. Ilsen fert pour ga- 
rantir fatèté , an moyen dequoi 


toutes les parties de fon corps font 


en fureté. Le déhors de ces écailles 
repréfente divers defleins en réliefr, 
de differentes couleurs foncées & 
claires! de forte que ce qui lui fert 


Li-de: dfanR , ; fut fert auffi de pa- 


rure, Il eft dei la groile ar d’un La- 


AVTMA= 
dille des 
BO!Se 


pin'ordinaife , quoique d’une foure : 
_forc difféfence. Son grouin , fes 


D 


pieds ; & fa queuë réflemblenr à 


ceux du cochon. Cet animal vir 
dans des creux profonds, qu’il creu- 


111} 
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fe avec fes ongles, & il ne s'en é- 
carte jamais, pour pouvoir s'y réfugier 
lorfqu'il eft pourluivi. ILa la chair 
tendre & délicate, mais quelque 
peu découtante, à caufe qu’ ‘elle a. 
l'odeur du mulc. 

Abon- Si les Indiens ont le malheur de. 
dance de he tuer ni Sanglier ni Pagsiras, ils. 
RE em s'en retournent pas pour cela 
Maba: . KES TDUDS vuides , y ayant dans ces’ 
Los, Dois une quantité prodigieufe de 
Bip & de Ærcos de. plufieurs 

efpeces, {ur lefquels ils. peuvent. 
employer leurs harpons à leur choix. 
On fcaura que : chacune de ces 
Nations a un gout décidé. pour une 
efpece de finges, à l’exclufion de. 
toute autre. Le Achaguas, pat 
exemple, font friands, des, finges 
jaunes, qu'ils. appellent Arabata 
lefquels font matin & foir un bruit 
infuportable, & fi lugubre qu il 
fait horreur. Les Indiens  Tunévos 
= aiment les finges noirs :. ceux-ci 
font fort laids & fort courageux 
& dès qu’ils voyent quelqu'un, ils 
defcendent avec furie jufqu’aux 
derniers branches des arbres, qu’ils 
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 fécouënt avec beaucoup de force, 


en grondant, ce qui donnne la fa- 
cilié de les tuer. Les rs les 
Aÿr1605 , les Beroyes & ics autres 
Nations, abhorrenr ces deux efpe- 
ces de finges, & ontun gout décidé 
pour les ne blancs, qui font de 
a même Le fleur que js jaunes ëc 
dés noirs, Leur chair eft bonne à 


manger, maiselle eft toujours du- 


re, quelque cuite qu'elle foir. Leur 
oïe eft pour eux un morceau friand. 
Quant au Afcos, dont il y a un 
grand nombre d’efpeces, ils fonc 
du gour de routes ces Nations, & 


lon peur les manger fans repug- 


nance, parce qu'ils ne vivent que 


de fruits fauvage s fains & favoureux | 


qui fervent de nourriture aux ne 
diens qui vont à la chañle, Les 
Miffionnaires même, qui voyagent 
- dans les bois, ont foin d'obféever 
les fiuics que mangent les finges 
 & les Acos, après quoi ils en 
mangent Less fcrupule, Ces fruits 
font , les dates , dont on trou- 
Ye une grande quantité , les ZVa- 
rahjillas, d'un aigte-doux fort 
À v 


Grande 
Quantité 
de fruits 
fauva- 
pos 

Dates, 
Neran- 

jéllas, 


Gaamas. 


Guaïÿ- 


Lait & 
miel 


Autres 
fruits 
fauva- 


ges, 
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fain, elles font un peu plus petites 
que les oranges ordinaires, mais 
elles ont la méme couleur :les 
Gaamas, qui font fort doux & 
faits comme des haricots de Vaien- 
ce, mais verds lors même si ils font 
peste On trouve auf dans ces 
bois une grande quantité de Guay- 
gares , ce font des arbres qui 
RUE un fruit plus petit que 
l’'Avelline, mais beaucoup plus fa 
voureux. Le plus exquis de tous les 
fruits fauvages eft celui que les 
Indiens appellent Æfatuculien, & 
les Efpagnols last &R miel ( leche 
y miel ) parce qu’il a la même 
douceur. Obledu fort fine Bat 
tout où ces fruits fe trouvent, 
on trouve aufli une grande quan 
tité de finges de toute efpece, 
qui font chacun bande à part, par 
L crainte qu'ils ont Îles uns des 
autres ; Car fi l’un vient manger. 
fur un arbre, l’autre l'abandonne 
auf tot, & va manger ailleurs. 
Lcs chafleurs & ceux qui voya- 
gent dans les bois fe nourrifientc 
aull d'autres fruits, qui ne croif- 


} F + SŸ or LS , AIME >; 
À Le Mt “ 
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fént point fur les arbres comme les 
précédens, ces fruits cu une 
efpece de raifin noir , appellé Mu- 
rarabes qui croît {ur un Palmier 
fibas, qu'on peur le cüsillir avec 
la nue il éft fort nourriflant, 
Les Cubarros : ce font des Palmiers 


4 


un peu plus hauts que les pr 


eft aigre- doux & fort fain. Les 


Palimiers fanvages appellés Peferris 
X Cunarmas : noùs Hot plus 


bas de lhuile adrirable qu'on 


tire de leurs dates. Outre les fruits 

qu'on vienr de voir, le terrein de 
ces bois produit une quantité pro- 
digieufe de Pignas fauvages, & de 
Pignuelas qui font plus petites , 
lés unes & les autres & qui Gat 
un gout agréable. On trouve auffi 


toute l’année des Honçgos de pa fie curs 
efpeces dont les Indiens font ufà age, 


dont üne, entr’autres, qu 7 ap- 
pellent Ofiba, crot au pied des 
arbres qui font RES 
Lés Indieñs fe chargent de ces 
fruits lorfqu'ils reviennent au gite; 
mais 1ls cuenc fur tout une grande 
À y) 


Muraras 
bes, 


Cubar- 
| Lot mr l: SAT FO 
'dens, & fort épineux, dont le fruit. 


Veferris, 


Cunan 


mas. 


Pignas, 


Pignue- 


las. 
L 1 


Hongos. 


O1 
fuc 


O/0ba. 


fe eaux 
CUiéSe 


Pabas. 
PDaugies. 
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quantité de Pabas gris & de Pau- 
gtes, qui font de gros. oifeaux qui 
volent fort bas , & qui fautent 


de branche en branche dans les 


Tâche 
de ceux 
qui ref- 
tent au 
Sit£e 


plaines. Leur chair eft excellente. 
ls Les portent tous rotis à leurs 
femmes, & confervent leurs plumes 
qui font fort belles, furtout la 
hupe, qu'ils ont fur la tête en 
foie de coma de gardent 
auffi les plumes d’un grand nom- 
bre de Perroquets , dont nous par- 
lerons dans un article à part. 
Lorfque les Indiens retournent à 
leur gîte, ils trouvent que leurs deux 
camarades , qui le gardent tour à. 
tour, out amaflé du sa pour faire 
fécher les viandes : qu ils apportent. 
Il eft étonnant de voir ce qu'ils 
mangent , leur voracité eft au-def-. 


fus de toute expreflion, Ils ne fe 


| repofent pas beaucoup pendant la 


Mof QUuE= 


CES e 


nuit, étant © 


bi: DÉS . d entretenir le 


féu , non-feulement pour épouvan=. 
ter les Tygres, mais encore pour. 
faire rour leur viande , & quand 
cela né fetoit point : mess Hofquites, | 
les cris co! ontinuels des Pertcos- Li=. 


SR A te D M, 
à 
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14 geres, & le miaulement des Chars 


des montagnes , qu’ils appellent C4- 


 ficufis ,ne leur permerttroient pas de 


fermer l'œil. Le .Perico-Ligero , OÙ 


 Prerrot-conreur , eft un Ain de 


la groffleur d’un chien Barbet ; le 
poil qu'il a fur le dos eft fort doux 
& fort fin , il a fur la poitrine deux 
tâches quarrées d’un gris brun. Il a 
la face & la tête d’une Tor- 
tué, excepté qu’il a des oreilles. La 
poitrine & le ventre lui trainent à 
terre, &il uiencles bras & les jam- 
bes écartées comme une grenouille, 
On lui donne lépithete de Cosreur , 
parce qu’ il lui faut une: crande jour. 

née pour faire un quart de lieuë, Ii 
lai faut l’efpace d’un Credo pour le- 
ver une jambe. Il dort pendant le 
jour ,&ne permet pas aux hommes 
de dormir la nuit, parce qu'il jette 


trois :cris à chaque inftant , auxquels 


ceux qui font dans le bois LÉPON= 
dent à leur tour. Ha trois ongles 
crochus aux pieds & aux Een qu 
four fi forts, qu'on a toutes les pei- 
nes du monde à lui arrachet ce 
qu'il a une fois faif Il s’en ferç 


Pe; 1C0 LA 
Ligero. 
Cuficuks 


F'oure 
extraor- 
dinaire 
du Perz- 
co-Lige- 
70e 
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pour grimper fur les arbres , dont. 
| 1l mange les feuilles , fans ufer d’au- 
Le CHf- ire nourriture (a) Le Cuficafi et de 
cufis, Sa nr 
figure & la grofeur d’un Char , il n’a point 
fes qua- de queuë, & fa laine eft aufli douce 
jités. que celle du Caftor. Il dort tout le 
jour , & la nuit il faute de branche 
en branche , pour chercher des oi- 
feaux & des ferpens , dont il fe 
nourrit. Il eft forr doux ; & lorfe 
qu'on le porte dans les mailons , il 
ne s'enfuit point, & ne bouge point | 
de fa place pendant le jour; mais 
la nuit venuë , 1l ne fait que courir 


(a) M. De Uloa , dans l'Hiftoire 
de fon Voyage au Pérou, dit qu'il vit 
de fruits fauvages , & que quand il 


n’en trouve plus à terre » il efcalade. 


Farbre qui en eft le plus chargé. Dès. 
qu’il eft au baut, il abat autant de 
fruits qu'il peut, pour s'épargner Ja 
peine de remonter. Quand fa provi: 
fion eft faite , il fe met en un peloton, 
& fe Jaiffle tomber à plomb, pour 
éviter la fatigue dé defcendre ; après 
cela il demeure au pied de larbre 
tant que dure fa provifion de fruit, 
& ne change de place, que quand la. 
faim l'oblige à aller chercher une noue 
veile nourriture. N. du T. 
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| de côté & d’autre , fourrant fon 
… doigc & fa langue , qui eft large & 
mince , dans tous les trous. S'il 
vient à entrer dans le lit de fon 
maitre , ik n’épargne pasplus fes nar- 
rines , & sl le trouve la bouche 
ouverte , 11 ne manque pas de la 
 vifiter, aufli perfonne n’eft-il cu 
rieux de le tenir chez foi. 

Au bout de quinzeou vingt jours, 
: les chaffeurs rerournent à leurs Lo- 
gis , chargés de viandes rôties & de 
quantité de plumes. Leurs femmes 
leur donnent la bien venuë avec 
plufieurs barrils de Chzcha, qu'elles 
ont eu foin de preparer , après quoi 
ils fe mettent à boire & à manger 
_ deux ou trois jours de fuite , ce qui 
. met bien-toc fin à leur provifion. 

… Les Achaguas font moins detems 
… à lachafle, & reviennent en peu d 

… jours chargés de chair de Arte 
“ rôtie, Les ZAntes fortent de la Ri- 
… viére pour venir paitre : les Acha= 
… guas fe cachent dans l'herbe , & 
… mirent la voix de PAsre, à laquelle 
… la Anta( c'elt ce que nous appel- 
… lons la grande Bête ) répond auñli- pé 


Maniere 
de les 
tuer, 


Vertu de 
longle 
de la 
grande 
Bête 

| AS 
l’épilep- 
fie. 


Figure 
mon 
trueule 
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tôt, fibien que Je mâle & la fe- 
melle accourent à la voix de l4- 
chagua. Dès qu ls font à portée , 
lindien décoche fur chacun une 
féche frottée d’un poiflon apoellé 
Curare , qui les tuë fur le champ, 
de forte que pour peu qu’ils foient 
heureux , ils tuent leur chafle le 
premier jour, la rotiffent le fecond, 
& reviennent chez eux le troifiéme, 
chargés de chair de Ante , qui n “eft 
pas à méprifer , puifqu’elle a le mê- 
me goût que celle de Veau. La 
figure de cet animal eft des plus 
particulieres qu'on puille voir. Il 
eft de la grofleur d’un Muler , ou 
Cheval d'* un an, fes pieds fonc fort 
courts & peu proportionnés à fa 
taille, & terminés par quatre One 
oles , qui font extrêmement recher- 
chés, & qu'on appelle commune- 
ment les ongles de la grande Bère. 
Las uvnas de la gran Beffia. On a 
plu ficurs fois éprouvé leur vertu 
contre lépileple , on les prend 
en poudre , & l’on en pend un au 
cou du malade. L’Ante a la tère 
faité à peu prés comme celle du 
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Cochon ; mais il a entre les deux de Prin 
fourcils un os avec. lequel il rompt animal. 
&abat tout ce qu'il rencontre dans . 

Jes Forêts; aufli le Tycte qui veut 
Patraquer , a-v'il foin de fe cenir 

/ \ , » Y À Combat 
caché près de endroit où. il va pai- tan 
tre ; il faute fur le premier qui palle ; vec le 
& le faifit avec fes quatre grifles, Tygre. 
Lorfque Fengroit eft libre. .l’_A4rre 
ne manque pas Gepérir , mais sil 
a auprés des arbres & des buiflons , 
le Tygre eft perdu fans reflource , 
parce que lAnte fe mettant à cou- 
tin avec: furic dans lendroit le plus 
touffu de la Forèt:, le: Tygre :eft 
déchiré avant qu'il ait eu le tems 


- de fe reconnoitre. 
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La queuë de l’Arte n’eft point 
. proportionnée non plus à la grofleur 
de fon corps; elle eft courte , mince, 
. & repliée comme celle du Cadhyn 
Elle eft garnie de crins , maïs ils ne 
font pas plus long que ceux d’un 
Cheval. Cer inimalevit lault/Bien 
dans le fond d’une Riviére & d’un 
… Lac, que fur terre ; mais il vient 
fouvent fur le rivage , pour y paître 


une herbe appelée Gamalorail dont 


Eureut 
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il eft fort friand. On l'appelle com- 


munement la Grande Bete, {ansque 

j'en fache la raifon ; peut-être efl:ce 

à caufe que cet animal eft un com- 

polé bizarre de differentes parties 

des autres ; fans qu’il reflemble à 
aucun du dans le votal. 


Que dirai-je de fes dents, & de 


avec la- la dexterité avec laquelle:il écorche 


quelle il 


ÉéCcOr che 
les chiés. 


d un bout à l’autre les chiens qui le 
pourfuivent > Il ne quitte jamais fon 
poite , pour grand que foit le NOM» 
bre des de qui lattaquent ; & 
lorfqu’il vienc à en faifir quelqu'un, 
il le mord avec tant de force , que 
la peau lui refte entre les dents , 
jetant bien loin leichien qu'il & 
écorché , defoite que les autres 
épouvantés des cris de leur cama= 
rade » abandonnent auff-tôt leur 
proye. Je ne faurois comprendre 
comment PA4rre peut faire rant :de 
mal en fi peu de tems, Les Efpagnols 
eux-mêmes ; qui vont tous les jours 


à lachañle de cet animal pour fe 


divertir , & pour avoir fa peau & 


fes ongles, & qui voient périr tous 


les jours plufeurs de leurs chiens ; 


| 


. avantage d’une infinité de chofes 
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n'y comprennent rien non plus, & 
. font furpris de la dexterité avec la- 
| quelle il les écorche. Les Achaguas 
nous apporterent un _Ayte à la Co- 
* lonie de Guanapalo ; qui avoit deux 
aunes s ëc un quart de longueur. 


CHAPITRE, XX. 


 Réfines @ Drogues Aromatiques, 


que les Inäiens apportent des 


Bots. Fruits; @ herbes Me- 
mA 


Es Indiens ne profitent pas 
feulement de a chair & des 
ris des animaux qu'ils tuent 
à la chañe ; ils favent encore tirer 
| Signes 
_ qu'ils trouvent dans ces Bois, quoi- auxquels 
qu'il foit vrai de dire qu’on en a 0n °° 
découvert trés-peu en comparaifon pe 
de celles qui reftent cachées, faute Coup 
de gens qui en connoiffent le prix. d’Aro- 
Il m’eft fouvent arrivé , en trayer- Mates 


 fanc ces Bois , de m'arrêter tout ne ei 
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court , pour jouir à mon aile du 
plaifir que me caufoient une infinité 
d'odeurs que je ne faurois définir, 
Je dernandois aux Indiens quim'ac- 
compagnolent d’où venoit cette 
odeur exquife: >Etils me répondoient: 
Odi ja , Babi? Qui le fait Pere. 
Je ne doute pas qu’il n’y aft dans 
ces vaftes Forêts des Réfines , des 
Aromates, des Fleurs , des rrbjlles, 
& des Racines de très-orand prix ; 
qui enrichiront un- jour la Botani- 
que , lorfqu’on les aura découvertes; 
mais en attendant , en voici quel- 
ques unes , dont je crois que la 


connoiflance fera fort utile au Pu- 


blic. 


Je ne dirai rien des Blot, 
qui croiflent dans ces bois de cer- 
tains farmens toujours verds, qui 
s’entortilllent autour des ARTE On 
trouve une grande quantité d'arbres 
appellés Gun af jrz par les Betoyes &c 
les Jéraras , dont le tronc eft fort. 
gros , & le bois à moitié incar- 
nat, Le bois & tout l'intérieur du 
tronc font Aromatiques , & l’écor- 
ce remplie de petits grains qui 
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ont l’odeur de l’encens. La. Scieure 
du Canafiré ‘exhale la même odeur , 
lor{qu’ on la jette fur des charbons 
ardens. 

La plüpart de ces bois fonc. peu- 
plés de Cedres, dont le plus fingu- 
lier eft celui qu’on appelle Blanc 
pour le diftinguer de l’autre , qui eft 


de couleur rougeätre. fl clemible 


beaucoup, non par la feuille ; mais 


par la couleur & la douceur du bois 


a nos Pins. Il ne rend point de 
Réfihe , mais lorfqu’on vient à le 
travailler , on y trouve des cavités 


pleines d’une certaine gomme Aro 


marique , dont l'odeur eft plus 


_ douce que celle de l'encens , avec 
cette difference , que lorfque le Ce- 


dre.eft de moyenne groffe ut , cette 
gomme fe trouve caillée dans les 


‘cavités , mais molle , maniable, & 
de couleur dorée. Lorfque le Cedre 
ef plus oras, cette. gomme eft en 
grains, & quand il eft vieux , en 


forme de poudre jaune, (EEE An 
toüjours fon odeur fous chacune de 
{es formes. On trouve de ces Ce- 


dres près de la Capitale du nouveau 
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Royaume , & leur bois eft celui 
dont on fe fert le plus commune- 


ment à Sarta-Fe de Bogota, pour. 


ji. tous les ouvrages de Menuiferie, 
Paloani-e Le Palo de anime eût fi commun 
me. 
‘chaque pas fur les Riviéres de Fame, 
Cravo , Macaguane dre. Les Indiens 
incitent le tronc de cet arbre avec 
__ . ‘un écoutelas, & il fort de chaque 
ne Refi- incifion une Réfine blanche comme 
® Ja neige , & d’une odeur fort agréa- 
ble. On a éprouvé que la fumée de 
cetre Réfine eft excellente pour la 
- migraine , & dans les cas où celle: 
ci eft occafionnée par Îe froid , on 


la guérir avec la même facilité , en 


mettant deux emplatres de la même 
Réfine fur les arteres qui defcen- 
dent de la tête derriere les oreilles. 
Elle jaunit en vieilliffant , & je crois 
qu’elle poflede plufeurs autres pro- 
tn prietés, que le rems fera découvrir. 
on fruit MT 
RATE Chaque bourgeon de lA4rime 
que. jette trois efpeces de Prunes ver- 
es , qui ne meuriflent jamais, & 
dont le fuc eft fi cauftique , qu'il 
fait enfler & gerfer les levres de 


dans ces Bois , qu’on Îe rencontre à 
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ceux. qui les mürdent, Je voulus un 
jour éprouver:moi-même fon effer., 
mais ma curiofité' me coûta cher, 
car mes Jevres éommencerént d’a- 
bord à s’enfler , elles s’ouvrirent en- 
fuite, &: ce ne fut qu au bout de 
plufieurs jours que je guéris. : *#- 

“Les Algarobos. croiflént dans’ -les 
| LS oWal y'ades pierres & des 
rochers, Gé font: des arbres d’ure 
groffeur épouvenrable , qui laïfient 
tomber del leurs troncs des gros 
morceaux de: gomme de io où 
trois livres chacun. Cette gomme 
eft tran{parente comme le criftal , 
| maison ignore encbre fes: proprietés, 
“Les Indiehéi s’én fervenc{ pour s'é- 
clairer dans les montagnes OR 
les maifons. Lorfqu'on pofe ‘un 
morceau dé cette somme à terre, Le 
feu prend: à la” partie fipérieure , 
“& elle brütertoute la nuit ; ae: 
“une flamme extrêmement claire! 
ijufqu'à ce qu'elle ie onderésiefr 
conufumée, On a eflayé de la dif. 


foudre avec de l'huile ; de Peau, 


du vin, du jus d'orange & de ci- 
“tion, Las | péuvoir y réüflir. Enfin, 


à 


A lgerots 
& {a 
gomme, 


#7; 
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on a ne huile de  Canime 
dont je parlerai tantôt , & elle n’a 
pas plüror {en la chaleur “an feu. ; 
& même celle du foleil , .qu’elle 
s’eft fonduë , & a ee une dis 
queur épaifle , qui étant appliquée 
fur les chaflis des fenêtres , les rend 
auf. tran{parens. que le verre. Nous 


. nous en fommes. ervis pour vere 


Encens. 


Otzva ; 
ou Ofo- 
UE 


nifler des tableaux , & les garantir 
dela pouiliere J' ranime les 
couleurs , & leur rend. leur pre- 
mier eclat, quelque vieilles qu’elles 
foient. On l'employé. aujourd’hui 
pour vernifler les draperies' des Stau 
tuës. Ces: mêmes arbres maïllent 
auffi. dans. les Bois où il n’y a point 
de Pete , mais ils ne ae 
point. de gomme... cl. 
1 DES tadicee Tunevos dei nôtre 
Miffion de Patate s| apportent: dü 
Paramo negé de :Chéra.uné grande 
quantité. d’encens en larmes: fi ara- 
MAtIQUE ;» , qu'il ne differe de celui 
qu'on nous apporte en Europe, m1 
_par la couleur, ni: par l'odeur. Ils 
trouvent plus loin . les .arbres qui 
donnent. FOrera ou. l'Oriva. ‘Ce. 


n’eft 
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n’eft ni une Réfine , ni une gomme, . 
maïs une efpece de noifette blanche ,: 


qui fe trouve parmi les fleurs & 


qui eft aufi molle que du beurre. 


Ils en fonc des boules d’une livre 
piece ,; qu'ils vendent huit reaux 
de plate , & qui font fort recher- 
chées pour la galle,, la teigne & 
autres maladies de la peau, Elle eft 
un préfervauif excellent contre les 
Nigunas , les Pzques, ou puces im- 
perceptibles, qui pénétrent jufqu’à 
Ja chair vive. Elle eft confortative , 
& il ne faut qu’en prendre la grof. 
feur d’une noifette , & boire par 
deflus deux. verres d’eau tiede , 
pour appaifer les douleurs d’efto- 
mac. Lorfqu’on veut fe purger , on 
‘avale trois ou quatre de ces pillules, 
fur lefquelles on boit de l'eau chau- 
de. L’Orova a une mauvaile odeur, 


& fe fond fi aifement , que la 


chaleur feule des doigts la con- 
vertit en huile. Je crois au’avec le 
tems , on découvrira plufieurs ver- 
tus dans l’Orova. 

_ Le Currncay eft une gomme qui 
découle de Parbre du même nom , 


_ Tome II. B 


Son ufa- 


ES 


Curra- 
cay. 
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au moyen d’une incifion qu'on y: 
fair. Elle reffemble à l’Ansme , mais 
elle eft gluante : fon odeur eft aro= 
matique , mais plus forte que celle 
de ce dernier, & l’on juge par fes 
effers qu’elle eft extrêmement chau- 
“et 447 Ge ; car l'experience a montré qu'é- 
| tant appliquée extérieurement , elle. 
diffipe le froid qui accompagne les 
luxations & les pamoilons. ai 
éprouvé qu'appliquée fur les dar 
tres , après qu'on les a bien frotées, 
elle les diflipe entierement , fans 
qu’on foit obligé d'y revenir. Les 
Indiens cuüeillent encote une autre 
Réfine appellée Carana, qui eft de 
couleur rouge & d’une odeut ex- 
rrêmement forte. On la dit froide, 
mais on ignore Encore fes proprie- 
tés & les effetsau’elle peut produire. 
Le Pere Pompée Carçacio , Mifion- 
naire des Twnevos, m'a afluré que 
de fon tems les Indiens cüeilloient 
Noix de la noix Mufcäde fi approchante 
Mufcade. de celle qu’on apporte de l'Orient, 
qu’on avoit peine à diftinguer une 
poix d’une autre, Jenen ai point 
vû , & je ne fache point quon en 
trouves | 


Li 


Carand. 
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. Les Indiens Guaybas , Tunevos & 
Chrricoas ont une autre Réfine fort 
rare , qu'ils appellent Æfera , mais 
on ignore d’où ils la titent. Elle eft 
de couleur de feu, & d’une odeur 
forte mais agréable, J'isnore quelle 
connexion elle a avec le gibier, mais 
ce qu'il ya de vrai, c’eft qu'il fuit 
ceux qui en ont fur eux. Voici l’u- 
fage qu'en fontles Indiens. Dès qu'ils 
voient quelque bête fauve , ils fe 
frotent la poitrine & une partie des 
bras avec de la Afara ; ils obfervent 
de quel côté vient le vent , & 
fe plaçant dans cet endroit , ils 
prennent leurs arc & leursfléches, 
après s'être couvert le vifage d’une 
branche d'arbre. Le gibier ne fent 
pas plüror l'odeur de certe Réfine, 
qu'il la fuir la vêrce levée , ce qui 
donne le moyen aux Indiens de le 
percer à leur gré. Cette proprieté 
mérite l’attention des curieux. 


M4 le 


L’arbre qu'on appelle Merey Merey. 


dans la Province de Carthagene, & 


Caracoli , dans celle de Cafanare eft Caraca- 


utile dans toutes fes parties. Son /* 


écorce mile eninfufion , arrête Îles 


B ij 


50 fruit. 


Son vin. 


Son é- 
corce. 


Son ñno- 
ÿau. 


ZAT2l 


Racine 
de la 
China. 


Polipode 
pour la 


jaunifle. 
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pertes de fang. Son fruit eft favou- 
reux, il a la couleur & la figure 
d’une pomme, excepté , qu'il a au 
déhors du côté oppofé à la queuë 
une pépin de la groffeur d’une aman- 
de. Le fuc de ce fruit acquiert en 
fermentant , le gout & la couleur 
du vin. Le pépin exterieur , lor{= 
qu’il eft rôti, a le même gout que 
amande, maisil eft très cauftique 
lorfqu’il eft crud, &c il n’en faut 
qu'un petit morceau pour former 
un cauütere ou un veficatoire. 

On trouve fur les Riviéres de- 
Chire, Tate, Punapuna, & quel- 


ques autresde ces cantons,la Zarza, 


u’on dit être excellente pour la 
verole ; & fur le penchant des mon- 
tagnes negées de Chita , la Racine 
de China , ‘qui ef efficace pour 
plufieurs maladies. On en met dans 
l'eau pour lui Orer fes mauvaifes 
qualités, Elle eft d’un rouge jaunä- 


tre , & extrêmement pefante. 


Le Polipode croit {ur le tronc des 
Palmiers.. Son tronc eft mince & 
couvert de duvet, ce qui lui a fait 
donner par les Indiens le nom de 
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Sorroy #mucofo , bras de Singe. Il 
_ a la feuille comme le chou , il pouf- | 
fe des racines de côté & d'autre du 
Palmier , qui Pempêchent de tom- 
ber, & qui lui fourniflent fa nourri. 
ture. L'infufion de fa racine eft ex- 
cellente pour la jaunifle ; mais les 
Indiens en tirent du fel , pour fup- 
pléer à celui qui leur manque, Ils 
allument du feu, & aprés que le 
bois eft confumé , ils jettent fur la 
braife des racines de Polipode, qui 
donnent un Salpetre dont ils allai- 
_fonnent leurs mets. 
On trouve aufli dans ce Bois la 
Pepita , qu’on appelle De Toda fpe- Pepite 
cie , nom qui exprime parfaitement de Toda 
fa qualité. Ellé eft de la groffeur fpecie. 
d’une amande pelée , elle a pref- 
que lodeur de la Canelle , & le pi- 
quant du Poivre & du Gerofle, Elle 
eft fort falutaire , & plufieurs per 
fonnes lachetent à quelque prix 
 quece foit, pour en mettre dansle 
Chocolat, ce que j'approuve forr. 
Le fruit que je vais décrire a un 
nom fort laid , mais il a une vertu 
admirable contre le venin de la 
| B ijj 


Sel des 
Indiens, 
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Vipére. Dans toutes les Plaines de 


FVarinas, de Guanare & de Cara 


Frisoles. 


Fruit du 
Burro , 

excellét 
contre le 
venin de 
la Vipé- 
Xe” 


cas , & fur les Riviéres qui les tra- 


verfent pour fe rendre dans l’Ore- 
noque ; ON LTOUVE un arbre bas mais 
touffu , chargé d’une grande quan- 
tité de fruit en forme de grapes , de 
la figure & de la groffeur de nos 
Le roule. Il a un gout fort & aro- 
matique , & 1] meritoit un meilleur 
nom que celui que le hazard lui a 
donné , à l’occafion que voici. Quel- 
ques Bergers de ce canton raflem- 
blant un jour leurs troupeaux , une 
Vipére mordit l'étalon qui étroit au 
milieu d’un grand nombre de Ju- 
mens. Il ne fe fentit pas plütor pi- 
qué, qu'il courut à l’un de ces ar- 
bres , & mangea à la vüé des Ber- 


gers pluñeurs de ces raifins, Il 


guérit E & fit par là connoïtre à 
fes maîtres la proprieté d’un fruit 
qu'ils ignoroient, lis appellerent cet 
arbre, Pidtbre de l'Ane , El Ar- 
bor del Barro , & ce nom lui eft 
refté depuis, On ne fçauroit croire 
les cures, qu'on a operées par le 
moyen de ce fruit, & qu'on conti- 
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_ nuë d’operer tous les jours. Une 
_ Vipére a-r'elle mordu quelqu'un , il 
fufht de manger cinq ou fix de ces 
pépins entiers, ou en poudre, & 
d'en appliquer autant fur la playe , 
_ après les avoir écrafés , & le malade 
eft für de guérir. J'ai même remar- 
_ qu qu'iln'ya point de Voyageur 

ui ne fe munifle d’une bonne quan- 

ité de ces fruits , pour s’en fervir 

au befoin, les Vipéres & les autres 

efpeces de Serpens étant fort com- 

muns dans ces Plaines défertes & ; 
fpatieufes. L'arbre appellé Drager Le Dra- 
eit fort commun dans ces Forêts, 80% 
on entire un fuc, qui eft bon pour 

les playes , & quieft de couleur de 

ang , ce qui lui a fait donner le 

nom de fang de Dragon. Tout le 

monde connoit fes ufages dans la 
Médecine, 

_ Le Cacao fanvage croit de lui- Cacao 
ième dans les Plaines de la Ri- Jauvagé 
_ viére Apure , & porte du fruit deux 
fois l'année ; de même que celui 
qu'on cultive dans les Peuplades. 
_ On trouve toüjours fur ces arbres 
une grande quantité de Singes , 

B iii) 


Canafr [- 


tulo. 


Cabima , 
arbre 
dont on 
tire de 
l'huile. 
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d’Ecureuils, & de Perroquets , qui 
fe nourriflent de leur fruit, Eu que 
perfonne puifle y. mettre obftacle; 
ce qui n'empêche pas les Indiens d’en 
amafler le plus qu’ils peuvent , par 
la facilité qu'ils trouvent de les 
vendre. 

Les arbres les plus beaux & Le 
plus touffus de ces Plaines , font les 
Canafflulos. Us font chargés d’une 
fi grande quantité de fleurs jaunes : 
qu'il eft impoflble de diftinguer 
une feütile, Le fruit vient enfuite 
en abondance , mais il combe & fe 
pourrit, à moins que les arbres ne 
foient près d'un Village, car alors 
les habitans ne manquent pas de: 
les ramafler pour en compofer plu- 
fieurs remedes. Ce fruit n’eft pas 
du gout des Singes , ni des autres 
animaux , à caufe de la qualité pur 
gative. | 

L'arbre le plus prétieux qu’on 
trouve fur lOréroque eft le Cabsma, 
que les Blancs appellent Palo de 
aceyte. Le grand cas qu'on fait de 
cet huile , eft caufe qu’on lui a 
donné plufieurs noms, ce qui occa- 


| Hi sis 
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_fionne beaucoup de confufion ; car 

_ filon lui donne un autre nom que 

_ celui fous lequel il eft connu dans 

le pays, on ne vous entend plus, 
11 eft vrai que le même arbre donne 

par la méme incifion trois huiles re 

_ differentes en apparence, mais qui En 
ont toutes le même effet, Cerarbre ç& are 
eft haut , rouffu & épais : fes feuilles bre. 
reflemblent à celles du Poirier, {on 

écorce eft lifle , douce & épaifle. Le I} ne 
tronc qui a donné de f’huile une donne 
année , n'en donne plus pendant “si de 
quelque tems , ayant befoin de ne 

repos pour en reproduire de nou- Jes ana 
velle. Il croit dans les lieux humie nées. 

_ des près des Riviéres & des Lacs , & 
Jorfque le tems ou il doit donner Lieux oi 
l'huile eft venu , il en avertit un an il croit, 

auparavant, au moyen d’une grof- 
feur qui fe forme entre le tronc & 

 Pécorce , à quelque diftance de 
l'endroit où fes branches commen- 
cent à {e diviler , cet endroit étant. 
comme le centre où l'arbre dépaie 

cette liqueur prérieufe. Les Mn Co des 

. commencent à cüeillir cette huile cueille 

| dans le mois d'Août , & pour cet l'huile 


Div 


dans Île 
mois 
d'Aoûte 


La pre- 
miere 
huile eft 
épaifle. 


La feco- 
de eft 

plus clai- 
LÉ 


LA troi- 
fiéme 
plus li- 
quide, 


Cette 


34 HISTOIRE. 

effet , ils font au deflous de lx 
tumeur avec le tranchant d’une ha 
che , un trou capable de contenir 
le vaifleau qui doit la recevoir. Le 
vaifleau placé , ils percent la tumeur 
dans fa partie inférieure , au moyen 
deauoi toute l’huile s'écoule. Lorf- 
que larbre eft gros , il donne la 
premiere fois jufqu’à dix ou douze 
livres d'huile. Cette premiere huile 
eft épaifle , comme du miel cuit au 
feu, elle forme en tombant les mé- 
mes filets, & fa couleur eft orifa- 
tre, Après qu'on a retiré le pre- 
mier vaifleau , on en remet un fe. 
cond , pour recevoir l’huile qui 


“coule par louvérture. Celle-ci eft 


plus claire & d’une couleur moins 
foncée que la premiere. On met en- 
fin un troifiéme vaifleau , au bout 
de plufñeurs jours, & lon récuëille 
une troiliéme huile plus liquide , 
plus claire & plus tranfparente que 
les deux autres. Nous nous fervons 
des deux dernieres en qualité de 


. RER F Z 3 > . 
huile e& purgatif, & il n’en faut qu'une cuil- 


purgati- 
_ ve 


LA 


lerée de demi once , pour faire 
beaucoup d’eftec , fans qu’on coure 
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. aucun rifque , & fans qu'on foit 
| obligé de refter au lit, quand 
même celui qui en uferoit, feroit 
obligé de travailler aux champs, & 
de fe mouiller. 11 ne faut que 
boiré de l’eau chaude , pour hâter 
fon effet , mais elle cefle d’operer , 
dès qu’on celle de boire. La pre- 
miere huile produit ie même effet, 
mais elle eft 4 amere que les 
deux autres , elles font cependant 
toutes trois admirables pour les 
playes & les bleflures. Quelques In- 
diens l’appellent Cabzma , du nom 
de l'arbre qui la donne |, & d’au- 
tres Curucay. Fa 
. Les blancs, corrompant Île nom 
de Cabima , l'appellent l'huile de 
:«Canime , & pluñeurs autres Phuile 
de Maria, c'eft le rom dela pren 
miere qui fort de l'arbre , & qu? 
sépaiflit comme de l'onguënt. L’a- 


Bonrie 
Pour jes 
playes 
& les 
bieflures 


1 AERE 
EE 
= Ÿ 
Te 


-vidité qu'ont les Hüllandois da 


cheter ces huiles des Cursbes, eft 

le principal lien de leur amitié , & 

la fource des dommages qu'ont 

fouffert & que fouflrent encore nos 

-Mifions x; & rien ne prouve mieux 
E v] 


26 His TO'ER E 
leurs vertus, que le foin avec le-, 
quel les étrangers les recherchent. 


\ 


CHAPITRE XNE 


Poiffons de l'Orénoque. Ædoyers 
imduffrienx dont les Indiens fe 
fervent pour les prendre. Vertus 
ÂMédicinales des Pierres & des Os 
qu'on trouve dans quelques uns. 


AT Ous avons aflés Jong-tems 
1 Ÿ fuivi les. Sauvages dans leurs 
Bois ; laiflons les continuer leurs 
chafle, & porrons nos régards! fur 
ces délicieufes Plaines de l'Oréro- 
que , & fur ces Lacs immenfes dans 
.lefquels il répand fes eaux dans | 
fes cruës, bien affurés qu’en par- 
courant le nombre, la varieté, & 
_les proprietés de cette infinité d’ef- 
peces de poiflons ‘qui s’engendrent 
& fe nourriflent dans les Riviéres 
‘de lOrenoque , &c examinant les 
moyens ingenieux que les Indiens 
.employent pour les prendre ; nous 


#7 
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“aurons dequoi fauisfaire nôtre cu- 
‘riofité. 

- J'actribué cette quantité immenfe … Caufe 
de poiflons qu’on trouve dans l’Ore- Rp 
noque à la profondeur & à léten- 4e de 
duë de fon lit, aux Lacs qu’il for- poiflon, 
me , aux branches dans lefquelles 
1l fe divife , & à cette multitude 
de Riviéres qu'il reçoit, ce qui, 
tout réüni enfemble , fournit aux 
poiffons les commodités dont ils ont 
befoin pour fe multiplier , & La 
nourriture qui leur eft néceläaire 
pour fubffter. Je fuis cependant per 
fuadé que tous les poiflons ne man- 
gent point, & qu 1l y en a beau- 

‘coup qui n'ont befoin que d'eau 
pour vivre , croire & multiplier, 
Cela paroït par une experience que 
fit à Santa-Fe de Bogota le Doc- 
teur Jean-Baptifte de Toro. Il mit 
dans une Bouteille de Criftal un 
petit poiffon , auquel il ne donna 
jamais à manger , obfervant feule- 
ment de lui Changer d’eau tous les 
jours , & cependant il crût au point 
de ne pouvoir plus refter dans fa. 
Bouteille, Ily a une fi grande quantité ; 


Poiflons 
differens 
de ceux 
de Eu. 

rope, 


— 
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de poiflons & de tortuës dans l'Oré- 
nuque , que je fuis tenté de croire 
que la grofliereré & le mauvais gout 
de fon eau , eft occafionnée par la 
bave , les excremens , & le fang 
qu'ils répandent continuellement en 
fe bleffant & fe mangeant les uns 
les autres, On remarque la même 
chofe dans quelques Riviéres de 
la Hongrie , aufli bien que dans 
les Etangs, les viviers & les autres 
endroits où l’on nourrit du poiflon ; 
car Peau , qui d'abord étoit claire, 
Himpide & lecere ; y acquiert en’ 


peu de tems des qualités contrai- 


res. 

Ce qui furprend le plus dans 
cette matiere , eft nouveauté des 
efpeces & des figures des poiflons , 
qui n’ont rien de commun avec les 
nôtres, au point quenos Sardines 
font rout-à-fait differentes de . celles 
de ce pays. Tout ce qu’on peut dire, 
après les avoir bien examinés, fe 
réduit à ceci : Ce poiflon reffemble 
à la Truite; cer autre à la Sole &c. 
mais perfonne ne pourra dire : Ce 
poiilon-ci elt le même qu'on trouve 
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en Europe , & lui reflemble parfai- 
tement ; & il n’y a rien d'étonnant 
en cela , puifqu'il eft certain que 
le soin qu'on trouve dans les 
Riviéres des pays froids, eft tout-à- 
fait different de celui des pays chauds. 
Voici une facon de pécher qui eft 
des plus curieufes qu'on puife i ima- 
giner. Quatre Canots conduits par 
des enfans de la Doétrine font à 
peine dans un Golfe, que Îles poif- 
{ons appellés Bocachices Palomeras, 
Lizas , Sardines , & une fuite 
d'autres d’efpece moyenne , s'élan- 
cent d'eux-mêmes en fi grande 
‘quantité dans les Canots , qu’ils les 
couleroient bas, fi les rameurs fe 


Péche 
particu- 
liere. 


relâchoient tant foit peu. Chaque 


efpece de poiflon a un tems fixe 
pour frayer , & pour qu'il fe con 
ferve une certaine quantité d'œufs 
pour leur multiplication ; lAuteur 
de la Nature leur a donné un inf 
tinct qui les porte à quitter leurs 
demeures , & à chercher un torrent 
convenable , où plaçant leurs queuës 
contre le courant , ils dépofent 
leurs œufs & ouvrent en même 


40, Frise 
Maniere tems leurs ouïes , pour y recevoir 
dont le ceux qui y entrent fortuitement , & 
PoiHOn qui font les feuls qui fe fauvent, 
fraye. cout le refte étant pour les autres 
poiflons , dont il y a une prodisieufe 
quantité au pied de ces courans. 
Lesenfans, ou les adultes pañlent 
par. deffus, & les poiflons épouven- 
tés des coups d’avirons , fautent 
fur leau de tons côtés pour fe fau- 
ver, ce qu'ils ne peuvent fi bien 
faire, qu’il n’en tombe bon nombre 
dans les Canots. Cette efpece de 
péche eft aufli en ufage dans la 
grande Riviére de la Æfagdelesne , 
&t les habitans de Aforpox s'y plai- 
fent beaucoup. 
Autrefa- Je ne prétends point au refte, que 
çon fin- tous les poiffons frayent de lamême 
que maniere , puifque j'ai obfervé que 
cher. les Codoyes & les Gavinas dépofent 
leurs œufs dans les endroits où ül 
n’y a point de courant , fe plaçant. 
dans ceux où il y a des cavi- 
tés ; & apres les avoir couvertes 
avec des feuilles ,; ou de Fherbe , 
ils reftent là en fentinelle , jufqu'à 
ce que les œufs foient écloss Le 
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poiflon Æfojorra tient fes petits à 
fes cotés , jufqu’à ce qu'ils foient 

rands, & les défend avec foin des 
infultes des autres poiflons. 


% 


Lorfque ces troupes de poiflons , Payaras 


qu'ils appellent Cardume , fe pré- B 


fentent , d’autres Indiens fé placent 
| F 

fur les bords de l'Oréroque & des 
autres Riviéres , & en tuent autant 
qu'ils veulentà coups de fléches ; 
le poiflon , furtout les Payaras , & 
les Bagres étant en fi grand nom- 


bre, qu'il eft prefque impoñible de. 


le manquer. Il y a d’autres rems 
où ils péchent ces Payaras d’une 
façon finguliere, fans fléche ni fans 


GZTESe 


 hamecon. Ils fe contentent d’atta- Autre fa- 


cher au bout d’un bâton un morceau 
de draps ou de bayette rouge ;'après 
quoi les Canots font force de rames 
tandis que d’autres tiennent ces 
chiffons élevés d’une aune au-deflus 
de Peau, la Payara s’élance pour 
les faifir , & sy accroche par les 
dents, ce qui donne le moyen de 
la tirer dans le bateau, fans qu’elle 
_puiffe s’échaper. 

… Dans le mois où arrivent les cruës 


ÇOU par- 
ticuliere 
de pé= 
Cher: 
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Troifié- de lOrenoque , les Indiens ne fonr 
me façô pas tant de façon Ils s’arment de 


ses pe bârons ou de lances , & vont 
2 
Ceule. dans lés endroits que lOreroque 


innonde à la hauteur d’une aune. 
Les poiflons s’y rendent pour fe di- 
vertir & manger de lherbe, ennuïés 
d’avoir refté tant de mois dans le 


lit du fleuve. Les Indiens les voyent 


nager entre la chaume, & les aflom- 
ment, les choifliflant à leur gré, 
Bagres. les uns préferant les Bagres, d'au 
Morcoto tres les Cachamas, ceux-ci les Æ10r- 
nf cotos , ceux-là les Payaras. Tous ont 
Payaras. dequoi fe contenter , tant la quan 
té en cft grande, 


La péche eft encore plus facile 


& plus abondante, lorfque l’Oréro- 


que baifle, parce que les Indiens fe 
Autre i in- contentent de fermer avec des claies 
vention Ge rofeau les lieux par où l’eau fe 
De retire ,; au moyen dequoi il refte 
une grande quantité de poiflons fur 
le rivage, dontils fe rendent mai- 
tres. Mais la péche eft beaucoup plus 
confidérable dans les grands Lacs, 
Horruës, Où l’on trouve un nombre infini de 


Bagres. Tortuës & de Bagres du Lépgir de 


— 
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cinquante à foixance & quinze | livres 
des Laulaos du poids de 250 à 300 
livres, mais furtout une infinité de 
Manatt , qui pefent depuis $oo 
jufqu’à 750 livres pièce, Les Efpag- 
nols donnent à cet animal le nom de 
Vache PRATINE ; il fe nourrit de Pher- 
be qui croît fur le bord de lOréso- 
que, & lorfqu'il commence à fe 
répandre dans les Lacs, il en fort 
pour chercher une nourriture plus 
fraiche &plus abondante. Dès que la 
Riviére commence à baïifler, les In- 
diens obfervent l’endroit par où l’eau 
du Lac s’écoule,c’eft celui qu’ilschoi- 
fifent pour leur magafin, & ce nom 
Jui convient , à caufe de la quantité 


Laulaos. 
Manati, 


Vache 
Marine. 


de poiffon qu'ils y enferment pour 
 plufeurs mois, Tous les Habitans 


de la Colonie s’y rendent ; ils for- 
ment des digues d’une étenduë con- 
venable, & aflez fortes pour réfifter 
D oc des poiflons monftrueux, qui 
fe jettent deflus par troupes & à 
differentes réprifes, pour trouver le 
lic de la Riviére. Ils affurent ces ef. 
tacades , & n’y laiffent que l'ouver- 
ture qu’il faut pour donner pañage 


Péche 
générale 
& abon- 
dantee. 


Fe 
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à l’eau, mais non point au poiffon 
de la premiere grandeur, ni aux 
tortuës, Ils les affermiflent avec de 
gros madiers pofés de travers, qu'ils 
ont foin d’érançonner. On regardera 
ce travail comme inutile : mais les 
troupes de Afanatis, qui donnent 
contre, fonten fi grand nombre,que 
les Indiens s’eftimenc fort heureux 
lorfqu'’ils ne les refont que deux 
ou trois fois par an. Je ne fçaurois 
exprimer Îa quantité de poiffon 
dont les Indiens s'aflurent par 
ce moyen ; on peut en juger 
par ce qu’ils en prirent dans le Lac 
de Guarirnana en 1735, lors de 
la grande perfécution/ des Carsbes. 
Les Miflionnaires de St. Ignace des 
Guamos raflemblerent iufqu’à à quatre 
vinot dix foldats, qu’ils joignirent 


_aux Indiens, pour répoufler ces bar- 


Domm2- 
ges que 
les Car1- 
bès cau- 
ferent 
aux Mif- 
fions, 


bares, qui avoient juré de ne point 
retourner chez eux qu’après avoir 
détruit les Miffions. Dans cette vüë 
ils couperent les Planes, arrache- 
rent les Trcas & mirent feu aux gre- 
niers de Maiz, pour Oter au Peuple 


le moyen de mon Le Bagre ; Le | 


x 
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- Cachama , le Morcoto, le Laulao 


& le Manati rotis fervoient de pain 
aux quatre vingt-dix étrangers &e 
aux Indiens de la Colonie, & on 


les faifoic bouillir pour leur tenir 


_ lieu de viande. Quelque grande que 


paroifle cette confommation, elle 


n'étoit rien eu égard au Lac, qui 


étant bien fermé, fournifloit fuffi- 
famment dequoi vivre à tout le 
monde pendant tout le tems qu’on 
fac obligé d’entretenir cette garni= 
fon. ce amenoit tous les matins 
deux bâteaux chargés de Afanars, 
de poiflon & de tortuës, ils reve- 
noient le foir, lorfque cela étoit 


néceflaire , fans que le Lac fouffrit 


de cette confommation extraordi- 


naire. En effet, le tems où l'on 
devoir déboucher les Lacs étant ve- 


nu, (il fauc le faire néceflairement 
pour que le poiflon puifle retourner 


à la Riviére , & qu'il ne meure pas 
faute d’eau ) les Indiens oublie 
rent de lever la vanne de cette 


éclufe , & lorfqu’ils y retournerent, 


ils trouverent, comme me l'a af- 


furé Le Pere Bernard Rotella, 


Les Va- 
ches Ma- 
rines {6€ 
extré- 

mement 


abondi- 


tes. 
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Miflionnaire des Guamos, plus de 
trois mille Alanar:s & une infini- 
té d’autres poiflons morts, car 
comine il n'étoit refté qu’une demi 
aune d’eau dans le Lac, tous ceux 
fur le dos defquels le (oleil donnoit 
périrent & iln’y eut que les tor- 
tuës qui échaperent , parce qu'il leur 
faut moins d’eau, de forte qu’elles 
fervirent de nourriture au Peuple 
pendant long-tems. En un mot, 
le poiflon & les tortuës abondent 
fi fort dans l'Oréroque, que ceux 
qui le voyent ont peine à le croire ; 
deforte que je ne ferai point fur- 
pris , fi ceux qui liront mon ouvrage 
doutent de la verité de ce que je 
viens de rapporter, | 
Moyen Les Indiens péchent auffi dansles 
auffi fub- petites Riviéres & dansles ruifleaux 
Ul que our fe divertir & pour changer 
CüIIEUX ë 
de pre de. mets. Ils cultivent pour cet effet 
dre le deux fortes de racines. L’une qu'ils 
poifon. nomment Cyra, reflemble à la 4/. 
falfa, & à la même racine que le 
navé, à l'exception de la couleur 
& du gout. Elles fonc fi nuifibles 
au poiflon , qu'étant écrafées & 
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jettées dans l’eau , elles l’enivrent 


& l’écourdifflent au point qu'il fe 
laifle prendre avec la main. Celui 
qui s’échape gagne en fuiant le haut 
& le bas de la Raiviére, mais celui 


| qui remonte, rencontrant une trou 


pe d’Indiens, qui battent l’eau avec 
des bâtons; eft obligé de fuivre le 
| D k 
courant, & de fubir le même fort 
que rs Les gros poiflons, qui 
nagent mieux, & qui ont plus de 
Éspces, trouvant la Riviére barrée 


Péche 


avec des claies de rofeau, retour- avec la 
nent fur leurs pas, mais venant Cana. 


à {entir l’odeur de la Cana, ils 
rédoublent leur force , & fautanc 


par deflus leftacade , ils tom- 


bent fur une autre claïe , que les 
pécheurs ras eu foin de mettre en 


déhors , ils s’y trouvent pris. 


Cette Fa eft fort variée & fort 
divertiflante pour les Indiens , étanc 
accompagnée d’accidens qui don- 
nent beaucoup à rire aux uns & 
aux autres. | 
L’autre racine dontils fe É.déue. 


.eft appellée Barbafco. Elle a la for- 


Péche 
avec le 


me & la couieur de la vigne en Barbafce 


Maniere 
de pren- 
drebeau- 
coup de 
poiflon 
en peu 
de tems. 
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treille , & produit le même effet ee 
la Cana. 

Les Indiennes prennent e encore le 
poiflon avec la Cana d’ane maniere 


qui eft auffi curieufe qu’aifée. Elles 


font cuire du Maïiz , elles les pile 
lent & en font des pelotes , dont Les 


unes font de Maiz pur , & les au- 


tres de Maiz paicri avec une ou deux 
racines de Casa. Elles s’en vont au 


ruifleau ou à la Riviére la plus pro- 


chaine ; & jettent dans l’eau les 
premieres de ces pelotes qui: ne 
{ont point mixtionnées. Le petit 
poiflon fe jette aufli-toc deflus pour 
les manger, & alors elles jettent dans 
Peau les fecondes qui font paitries 


avec la Cana , & font entrer leurs 


enfans dans l’eau avec un panier , à 
quatre pas au-deflous de la mare. 
C'eft un plaifir de voir la promp- 
titude avec laquelle elles amaflent 
du poiflon pour leurs familles ; car 
comme elles fe hatent de jetter 
ces boules dans l’eau , & que les 


poiflons fe preflent de les manger » 


ils ne les ont pas plütor avalées , 
qu'ils reftent yvres & fans mouve- 


ANSE mette 


Sens 


4. ft 
# HE 


2 


= 


DE L'ORENOQUE. 49 
ment ; : alors le courant les entraine, 


& leurs enfans les prennent & les 
mettent dans leurs paniers. 


Rien n’eft plus admirable que 


ladrefle avec laquelle les Indiens de 
l’Orénoque harponnent le ÆAfanar; , 
& l'emporteñt chez eux. Un Indien 
fe met dans un Canot avec fa 
femme ; celle-ci rame, tandis .qué 
fon mari {e tient débout , pour épier 
le moment où le Afamati revient 
fur Peau pour refpirer , ce qu'il fait 


Adreffe 
avec la- 
quelle ils 
harpon- 
nent le 
Manaït. 


“dans Pefpace de deux ou trois Credo. 


Il ne paroit pas plütôr , que lindien 
Jui lance un harpon à deux languet- 
tes , auquel eft attachée une longue 
courroie dé cuir de Aamari , qui Left 
‘beaucoup plus fort & plus épais que 
celui du Bœuf. L’autre bout de la 
corde eft attaché à la prouë du Ca 
not. Le Afunatine fe (ent pas plû- 
tÔt bleflé , qu’il s'enfuit & court 
J'efpace d’une ou deux lieuës, em- 
_ portant avec lui le Canot svée tant 
de vitelle, qu'ils font tous deux obli- 
gés defe cramponner avec les mains, 
cp pour ne point culbuter dans l’eau, 
 Aufli-tot que le Manarz ‘s'arrête » 
Tome IL. C 
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Maniere l'Indien le tire à lui avec la courroïe, 
ont ils mais il ne voit pas plürot le Canot , 
je laflent qu'il récommence à courir avec la 

même vitefle une carriere moins 


PT 


longue que la premiere, Il le tire à : 


jui une feconde fois , & l'animal 


tecommence une troiliéme carriere, 


dans laquelle il fe trouve fi fort 


€ 


épuilé , qu'il revient fur l’eau le 


ventre en l'air & fans force. Alors 
ils le joignent, ils lui ouvrent le 
ventre, & l’eau entrant par la playe, 
le Aanati meurt fur le champ. Que 
fera maintenant l’Indien, d’un Æ14- 
gats du poids de cinq cent à fept 
cent cinquante livres , au milieu 


d’une Riviére d’une lieuë de large? 


Comment le mari & la femme vien- 
dront-ils à bout de le mettre dans 
le Canot, dans: un lieu où ils ne 
peuvent affurer leurs pieds ? Voici 
Ja maniere dont ils s’y prennent tous 
les jours :Ils fe jettent tous les deux 
Maniere dans l’eau , & nageant des deux 
dont il bieds & d’une main, ils faiñflent de 


Je met}, Je bord du Canot , & le 
tent dans 


le Ca. font pancher jufqu'à ce qu'il foie 
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prefque rempli d’eau , ce qui leur 
donne la facilité de le remorquer &c 
de le placer fous le Afanats. Alors 
ils commencent à vuider l’eau du 
Canot à l’aide d’un vailleau dont 
ils ont eu foin de fe pourvoir y & 
qu’ils portent fur leur rêe en guile 
de bonnet. Le Canot flore , & le 
Mana: sy trouve placé , fans qu’il 
les empêche de continuer leur ron- 
te. Ils remontent dans le bâteau , 
le mari s’afleoic fur la tête, & la 
femne fur la queuë du Afanar: , & 
ils fe rendent au port , où ils parta- 
gent leur péche avec ceux qui s’y 
{rouvent. 

La Figure du Aanar: , ou Vache 
Marine , n'a rien de commun 
avec celle des autres poiffons. J'ai 
dit ci-deflus qu l fe nourrifloit de 
l'herbe qui croît fur le bord de la 
Riviére. Il a les dents comme celles 
du Bœuf , & il rumine comme lui. 
Il lui reflemble aufli par la bouche, 
les lévres & la quenë , mais non 
point par la tête, ayant les yeux 
fort pets , eu égard à la grofleur 

Ci) 
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de {on corps. On a peine à diftin- 
guet fes oreilles , mais il entend de 
fort loin les coups des avirons , ce 
qui oblige les pécheurs à ramer fans 
{oftir Paviron hors de l'eau. Il n’a 
point d’ouïes , aufli elt-il obligé de 
fortir à tout moment la tête hors 


Flle n'a de l’eau pour refpirer., À une dif- 


point 
d'ouies. 


tance proportionnée de la vèce , il a 
deux bras faits comme les nageoires 
“d’un Ton, qui ne lui fervent point 
pour nager , mais pour venir pai-. 
tre fur le rivage, lorfque la Ri- 
viére eft bafle. Il eft fort lenc dans 
fa marche, ce qui donne le moyen 
aux Indiens & aux Tygres de l'at- 
taquer. Il a fous ces bras deux 
mammelles , remplies d’un lait ex- 
trémement épais. S 

Dès que la femelle a mis base elle 


Elle 4 met roujours bas deux petits, lun 


&es mA 
gac[les. 


" mâle & l’autre femelle ) elle les 
porte à fes mammelles , & les 
_ferre fi fortement avec fes deux 
bras, qu’ils ne s’en feparent jamais, 
auelque mouvement qu'elle fafle 
fi ce n’eft lorfqu'ils ont des dents 


. #? 


* 
V4 
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car alors elle les jette à coté , & 1ls Maniere 
Ja fuivent pour apprendre à con- dont elle 
_noïtre la nourriture qui leur eft pro- POTES les 
pre. Les petirs pefent trente livres Pin 
chacun en naiïllant , ainfi que je 
m'en fuis affuré moi-même. J’avois Grofleur 
payé deux pécheurs pour m'appor- Vache 
ter une de ces Vaches, Ils en pri- Marine 
rent une qui étoit pleine & d’une & de fes 
groffleur fi demefurée , que vingr- Petits. 
fept hommes ne pürent point la 
tirer du Canal dans lequel ils avoient 
renverfé le Canot pour la déchar- 
ger. Voyant qu'ils ne pouvoient en 
* venir à bout , je leur ordonnai de 
Pouvrir & de lui Gter les entrailles, 
pour pouvoir la mettre plus aife- 

ment àterre. Ils tirerent en même 

tems les deux petits , & les ayanr 
pelés avec une Romaine , je trou- 

vai qu'ils pefoient vingt-cinq livres; 
deforte que je ne crois pas m'être 
trompé , lorfque j'ai dit qu’ils pe- 
_ foient plus detrente livres en naif- 

fant, 

Le cuir du Æfanari , ainfi que je Ras 

ai déja dit , eft plus fort & plus caracte. 
épais que celui du Taureau , & riques 


C iüj 
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de la Couvert en quelques endroits d’un 
Vache poil ün peu plus long. Il à la queuë 
Marine, faite au rébours de celle des autres 
poiflons ; car ceux-ci l'ont placée en. 
long en forme de timon, au lieu 
que celle de la Vache Marine eft 
faite comme un demi cercle, qui 
s'étend de Vlextrêmité droite du 
corps jufqu’à la gauche , & dont le 
diametre a pour lordinaire une 
aune de long , & quelque fois plus, 
dans quelque fens qu'on la mefure, 
Sa grofleur eft proportionnée à fa 
largeur , & toute {a fubftance inté- 
rieure , à l’excéption des cartillages, 
n’eft qu'un compolé de graifle ou 
de fain doux. On trouve au-deflous 
du cuir quatre enveloppes, dont 
deux de graifle & deux d’une chair 
fort délicate & fort favoureufe , qui 
étant 10tie , a l’odeur du Cochon & 
le gout du Veau. Ses côtes font. 
os du Plusfortes & plus épaifles que celles 
Manor: du Bœuf, Le Æfanats a entre la 
merveil- derniere vertebre du cou & la tête 
leux con- un os rond de la orofleur d’une 
ce les Li pgile , qui a une vertu admirable 


pertes de LC 
fans. contre les pertes de lang , CE qui 


DE L'ORENOQUE 66- 

fait qu’on le recherche avec em. 
preflement . Les Indiens font de fon 

cuir des boucliers qui réhiftent aux 
fléches. La veille des jours qu’il 

doit pleuvoir , les Afamatis bon- 
 diffenc hors de Peut à une hauteur 

_ confiderable. Ceux qui feront cu- 

rieux de connoitre cet animal plus 

à fond , peuvent confulter Herre- 

ra. (a) * 
_ Les Lanlaos font auffi fort gros, Lana 
_& ont la chair fort favoureufe. On 

les prend avec des gros hameçons , 
RRÉErTas dene lestirer, qu'après 
qu'ils font extrêmement fatigués. 

Les blancs qui habitent fur la Ri- 
viére pure , attachent un des 

bouts de la ligne à la queuë d’un 
Cheval , & jettent l’autre où ef 
l'hameçon. dans l’eau. Le poiffon 

pris, le cavalier pique des deux > 

& ne s'arrête point qu'il ne foit à 

fec, ce qui n’eft pas une petite fari- 

gue, yayant des Lawlaos qui pe- 

fent plus de trois cens livres. 

La Curbinata eft un poiflon mo- cure 


(a) Herrera ; Decad, x. Lib. Cap. à 
Il. | 
Cüij 
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yen , dont le plus gros. pefe tout au 
plus deux livres : Le eft fort commun 
dans l’ Orénoque, mais on le recher- 
che moins pour fon gout, qu’à 


caufe des deux pierres qu’il a dans 


la tête, Elles font de la groffeur 


d’une amande fans coque , ?& ont. 


la coulcur des perles fines, Elles 
on 5 la place de la cervelle, 
& elles font feparées Pure de l’au- 
tre par une membrane. On les : aP= 
pelle Pedras de Curbinata , pierres 
de Curbinata ; & on les AIRE à 
quelque prix que ce foit , à caufe de 
leur vertu contre a rétention d’u- 
rine. On les pulverife , & on en 
Bonne P'end le poids de trois ou qua- 
pour la tre grains de blé dans une cuillerée 
rétentiô d’eau ou de vin tiéde, On a re= 
d'urine. marqué que lorfque la dofe ef 
trop forte , elle relâche les mufcles 

au point qu'on ñe peut plus retenir 

fon urine, deforte qu’on ne fau- 

roit être trop circonfpect à à ne point 

exceder celle qu'on a prefcritte. 

Voici encore une autre forte de 

péche encore plus finguliere que 

celles dont j'ai parlé. Le Pere Mar- 


Sa pier- 
Le. 


ne" 
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thias de Tapia la rapporte comme 
telle dans un Mémoire qu'il pre- 
fenta au Roi touchant les Millions 
.de lOréroque , ne difant pas un 
«mot de celles que j'ai décrites. 

À un. peu plus de cinquante 
_ lieuës de léminence dont j'ai parlé, 
_en remontant vers les fources de 
. l'Oréroque , on rencontre trois Tor- 
_ tens , entr’autres celui d’Adoles , 
oùuil y a un Rocher d’une fi vafte 
étenduë, que la Nation entiere des 
Adoles , ou des Atures y a établi 
fon féjour. Ce Peuple ne s'occupe 
que de la péche, mais il ne manque 
d'aucune des chofes néceflaires à la 
vie, échangeant le poiflon qu elle 
prend pour ‘du grain ,; du fruit, des 
legumes &c. après Fayoir- fait. Lé- 
| den au foleil, ou au feu, Le Afanats 
y eft extrêmement abondant , & l’on 
ne peut féjourner trois jours dans 
cet endroit, fans être étourdi du 
bruit que fair la Rüiviére en fe 
précipicant du haut de ce Rocher 
affreux ; car l’eau qui fe trouve 
reflerrée par les deux premiers pré- 
cipices, choque avec fureur ce 10- 


Cv 


Caymèns 


Guacari- 
LCF e 
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cher qui eft ouvert de toutes parts, 


{oit naturellement ou par la violence 


continuelle des courans ; de forte 
qu'il y a plufieurs tavins 8 plu 
fieur trous , d’où fort une grande 
quantité de torrens , & avec eux 


une multitude infinie de poiflons 
de toute efpece, Les habitans fe {er- 


vent pour les prendre de grandes 
corbeilles , dont fa folidité eft pro- 
portionnée à la chûte de l'eau & à 
la pelanteur du poiflon qui tombe 
dedans, lefquelles font faites d’une 
efpece d’ofier large & maniable , 
appellé Bejuque. Ces corbeilles ont 
environ deux aunes de hauteur , & 
une aune & demie d'ouverture , & 


elles ont plufieurs anfes pour pou- 


voir Îles attacher. Ils les retirent 


lor'qu’elles font pleines, ce qui ne 
fe fait pas fans peine & fans danger; 

Je parlerai dans ce fecond Pêne 
des Caymans , où Crocodilles , & 
d’une infinité d’autres poiflons dan- 
gereux , furtout des Gaacaritos : 
dont la voracité eftextrême. Voyons 
maintenant la péche la plus confide- 


table de FOréroque ; fi tant eft qu'on 


puifle appeller ainf celle des Tortuës, 
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CHAPITRE XXIL 


Recolte admirable de Tortues que 
font les Indiens de l'Orénoque ; 
Oenfs qu'ils amalent , & l'Huile 
 faguliere qu'ils en tirent. 
Trees produit une fi Multitu-? 
grande quantité de Tortuës , A 
que je ne faurois trouver de termes 4e Tor. 
pour l’exprimer. Je ne doute même tuësdans 
pas que ceux qui liront ce que je l'Oréno- 
“vais dire , ne m’accufent d’exagerer 7%°° 
la chofe ; mais je puis les aflurer 
qu'il eft auffi difficile deles compter, 
que de compter le fable des riva- 
ges de l’Oréroque. On peut juger de 
leur quantité par la confommation 
extraordinaire qu’ils’en fait; car tou 
tes les Nations & tous les Peuples 
voifins de ce Fleuve , & même 
ceux qui en font éloignés , s’y ren« 
dent avec leurs familles pour en 
faire la récolte, & non feulement 
_ilss’en nourriflent tour le tems 


Cv) 


Tottuës 
Tereca- 
YéSe 
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qu’elle dure , mais ils en font même 
fécher pour les emporter chez eux y 
joignant une infinité de corbeilles 
d'œufs , qu’ils ont fait cuire au feu. 
Mais ce qui les attire fur.tout à cette 
péche, c’eft l'huile qu'ils tirent de 
leurs œufs, & qui eft en fi grande 
quantité , qu'’outre lPufage qu'ils en 
font pour s’oindre toute Pannée deux 
fois par jour , ils en vendent encore 
; 

aux étrangers , Qui ne peuvent , Où 
qui n’ofent fe rendre fur l’Oréra= 
que. 

Auffi-rot que le Fleuve commence 


à bailler, ce qui arrive dans le mois 
de Février, les Tortuës commencent 


aufli à fortir pour aller dépofer 
leurs œufs dans lesplages qu’il laifle 
à découvert. Les premieres qui for 


“tent , font les Terecayas , qui pe 


fenc à peine vingt-cinq livres cha- 
cune. Elles pondent vinot-deux , & 
même vingt-quatre œufs pareils à 
ceux des poules , à l'exception qu’ils. 
n'ont point de coque, maisils fonc 
revêcus de deux membranes , dont 
Pune eft mince , & lautre un peu 
plus force. Les Tortuës qui l’année 


 d’auparavant n'ont point trouvé 
d'endroit' pour pondre leurs œufs , 
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ou quien ont été empéchées par les 


autres, fortent en compagnie des 


 Térecayas. Les grofles Tortuës , qui 


pefenc cinquante livres à lPâge de 


. jufqu’à foixante quatre œufs ronds, 
 revêtus d’une membrane fi forte, 
que les Indiens s’en fervent pour 
_jouëér à la paume, fe les jettant les 
_ uns aux autres par forme de di- 
_vertiflement. Dans chaque nichée 


de celle-ci , on trouve un œuf plus 


gros que les autres, c’eft celui d’où 
. fort le mâle, les autres ne renfer- 


_ ment que des femelles.C’eft alors que 
_les Indiens des environs fe rendent 


fur l'Oreroque : les unsfe bâtiflent 


. des Chaumieres, & les autres fe con- 


tentent de ficher en terre des pieux 


auxquels ils pendent leurs branles. 


_ Hs'y rend auffi une grande quantité 


_ de Tygres, qui viennent pour man- 


ger les Tortuës, & qui troublent 


… fort le plaifir des Indiens, parce que 
À quelque {oin. qu ‘ils prennent de s'en. 


garantir , ils en mangent toutes les 


Leur 
ponte, 


trois ans , pondent pour Pérdiitre | 


Les Ty- 
gres fe 
rendent 
fur l’O- 
rénoque 
enmême 
tems que 
Jes In- 
diense 


Les Tor- 


tués fe 
hâtent 
de pon- 
dre leurs 
œufs. 
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années quelques uns, & ils n’ont pas 
d’autre moyen de les éloigner , que 
de tenir du feu allumé toute la 
nuit. | 
_ Comme Îa chaleur du foleil fait | 
mourir lesTortuës , elles profitent au 
commencement de l’arrivée de la 
nuit pour dépofer leurs œufs ; mais. 
dans la fuite elles fe prefentent en 
fi grand nombre, qu'elles s’empé- 
chent les unes les autres ; deforte. 
qu'on en voit une infinité la tête 
hors de l’eau, qui attendent que! 


d’autres leurs ayent fait place, & 


Maniere 
dont el- 
les ça- 


alors elles vont tout de fuite dépofer 
leurs œufs, fans {e mettre en peine 
du foleil, qui en fait mourir plus. 
fieurs fur la place. 

Voici trois chofes curieufes que 
j'ai obfervées dans la ponte des Tor 
tués. La premiere, qu'après avoir 
creufé avec beaucoup de travail le. 
trou dans lequel elles dépofent leurs 
œufs , elles ont foin de le boucher 
de façon qu'on ne puifle le recon- 
noître. Pour cet effer , elles uniflent 
la place , & la mettent de niveau 
ayec le refte du verrein , de peur.que 
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Jes traces ‘qu’elles laifent fur le chent 


fable ne les faflent découvrir; elles leur 


paffent plufieurs fois deflus, & font POnte. 


pluñeurs allées & venuës autour, 


afin de les confondre. Mais cette pré= 


_ 


caution eft inutile, parce que le fable 


n'étant point affermi, il cede fous 


les pieds de ceux qui paflent deflus, 
au moyen dequoi on trouve les 
œufs. Dans la fuite les pontes font 


fi nombreufes, qu’on n’a pas la 
peine de les chercher, car les unes 


venant à pondre fur les antres dans 
le même endroit, elles déterrent 
elles-mêmes les œufs, deforte que 
tout le terrein en eft couvert, & 
qu'on ne peut creufer fans en trou- 
ver autant qu'on en veut. . 
La feconde chofe que j'ai obfer- Les œufs 
vée, au moyen d’un bäton que éclofent 


_j'avois pofé auprès de l'endroit où au bout 
_s'étoit faite la derniere ponte eft, de trois 


3 À té k 0 s 
qu'au bout de trois jours les pe- JF 


tites Tortuës font entierement forties 


de leurs œufs, fi grande eft la chaleur 
_ que le foleil imprime au fable, 


La troifiéme enfin, que les Tor- Elles fe 
tuës, après être fosties de leurs rendent 


de nuit 
à la Ri- 
viére 
fans ja- 
mais S’É- 
garer. 
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LÉ 


œufs (elles font alors.de {a largeur 
d’un écu ) ne quittent point leurs | 
trous pendant le jour , la nature leur 
ayant appris à fe garantir par-là de 
la chaleur du foleil & de lavidité 
des oïfeaux de proïe. Elles attene 
dent la nuit pour fortir , & ce qui 


_m'a le plus étonné eft , que quoique 


Moy en 
de s’aflu- 
rer des 
Tortuës. 


leur fofle foit quelque a éloignée 
d’une demi lieuë , & même plus 1 
de la Riviére, clles s’y rendent par : 
la voye la plus courte, fans jamais 
s’égarer. J'en. ai quelquefois porté à 
une grande diftance de l’eau , je les 
ai couvertes , & leur ai fait faire 
plufieurs tours pour qu’elles s’éga- 
raflent , mais je ne les ai pas plüroc 
liffé aller, qu’elles ont pris le che- 
min de la Rüiviére , fans s'écarter ni 
à droite ni à gauche, 

C’eft ici le rems où les Indiens & 
les Indiennes fe levent de. grand 
matin, Les hommes prennent aua 
rant de Tortuës qu'ils veulent , & 
les renverfent fur le dos pour les 
empêcher de s'enfuir ; car quelque 
eHort qu elles fallent des pieds & 
des mains pour fe redreflr  leuy 


f 
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dos eft fi épais qu'elles ne peuvent 
atteindre à terre , ni trouver un point 
d’appui pour fe remettre dans leur 
fituation naturelle, Ils les portent 
enfuite dans leurs chambrées , où 

ils les renverfent comme je viens 
de dire. Les femmes & les enfans 
ne reftent pas non plus oififs , & 
emportent fur leur dos des corbeil- Quanti- 
_ les pleines d’œufs & de petites Tor- Here ; 
_ tués. Elles amoncellent les œufs , & d'œufs. 
Jaiflenc les petits dans les corbeille J | 
pour les empêcher de retourner à la 
Riviére , ce qui n'empêche pas qu'il 
ne s'en échappe un grand nombre. 
‘re creufent aufli des fofles dans 
le fable au niveau de l’eau , & y 
mettent une grande quantité de pe- 
ttes Torruës pour les trouver au 
. befoin. Ces Tortuës font un mets Maniere 
délicieux, & l’on mange jufqu’à leur de gar- 
écaille , qui eft rendre & favoureu- der. les 
Ole, re les Indiens en font-ils tous ea 
Lls : jours une confommation prodi- : 
_gieufe dans leurs familles. 
Mais cela neft rien au prix des 
+ œufs qu’ils confomment, foit pour 
{e nourrir , foit pour € en tirer de 
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l'huile, Quoique l’Orénoque foit un 
des plus grands Fleuves de luni- 
vers ; il eft certain que fans la con- 
fommation dont je viens de parler, 
il deviendroit innavigable par la 
multitude des Tortuës qui s'y en 
gendreroient , & qu’il en feroit de 
ce Fleuve comme du banc de Terre- 
Neuve, où la Moruë eft fi abon- 
dante , qu’elle empêche les Bâtimens 
de marcher, chaque pécheur pre 
nant jufqu’à quatre cent Moruës 
par jour. (4) Voyons maintenant 
comme ils tirent leur huile. 

Les Indiens ayant mis leurs Ca- 
nots à fec fur le rivage , ils jettent 
dedans quelques cruches d’eau, & 
lavent leurs œufs à part , jufqu’à ce 
qu'il n’y refte pasle moindre grain 
de fable. Lorfqu'ils font bien nets, 
ils les jettent dans les Canots, où 
les enfans ont foin de les fouler avec 
les pieds ; comme on foule chez 
nous les raifins, Lorfque les Canots 
font aflés pleins , on les laifle dé. 
couverts, pour que le foleil donne 


(a) Noblot, Tome s. 
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_ deflus, & au bout de quelquetems, 
il s’éleve fur l’eau une liqueur le  . 
gere & liquide ; qui n’eft autre PUNTE 
chofe que la partie oléagineufe des Fhuile 
œufs, Ils contiennent une fi grande des œufs 
_ quantité d’huile , qu'il fuit pour 

faire une omelette de les battre & 

de les jetter dans la pole, elle fe 
_ trouve faite fans qu'il lui arrive 

_ jamais de s'attacher , ni à la poële 
hi à la caflerolle, | 
À mefure que la chaleur du fo- zx ja 

leil fait élever cette huile , les fem font 
mes ont foin de pofer chacune une boüillir. 
grande chaudiere fur le feu , dans 
laquelle les Indiens la verfent avec 
des coquilles fort minces & fort 
commodes pour cet ufage, Elle s’y 
purifie en boüillant, & quand mé- 
_ me on y auroit mis par mégarde 
_ quelque portion de ces œufs battus, 

elle n’en feroit pas moins bonne , 

cette matiere hétérogene reflant au 

fond de la chaudiere, Après qu’elle 

a boüilli tout le tems qu’il faut, ni 
tls en rempliffent des vaiffeaux def. 
t.inés à cet ufage. Cette huile eft 
“ncomparablement plus belle, plus 
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claire & plus legere que celle d’o+ 
live,ainfi que je m'en affurai par une 
experience que je fis en prefence 
de quelques perfonnes qui avoient 
Getre peineà le croire. Je remplis à moi- 
huile eft tié une bouteille d’huile d'olive, 
plus le- fur laquelle je verfai la même quan- 
Sean tité d'huile de Tortuë, Il furvint 
de aufli-tot une ebullition violente à 
la fin de laquelle ces deux huiles, 
qui avoient commencé à fe mêler 
dans le centre, fe confondirent to- 
talement , elles perdirent leur cou- 
leur , &.le mélange en prit une pa- 
reille à celle du lait coupé. Après 
que ces deux liqueurs eurent ré- 
polé un peu plus de demi heure , 
l'huile de Tortuë commença à s'é- 
lever , de maniere qu’en peu de 
tems, elle flota toute entiere fur 
celle d'olive , l’une & l’autre con- 
ete fervant leur couleur naturelle. 
FA ERSS L'heure du répas had ils fe 
trois fer- mettent à table, & quelque nom- 
vices à breufe que foit la famille, une feule 
Une fa- Tortuë lui fournit trois différens 
mille 
nom. plats, qui fuflifent pour les rafla- 
breufe, fier, Us l’ouvrent des deux côtés, 
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ils lui coupent la tête, le cou, les 
deux bras & les deux jambes, & les 
mettent dans un pot , après en avoir 
Oté de grofles peloies de graifle qui 
reflembie à un jaune d'œuf. C'’eit 
R un autre profit, qui n’eft pas peu 
confiderable, la plus petite Tortuë 
donnant au moins deux livres de 


cetre graifle. La marmite étant pla- 


_ cée fur le feu , le mari prend Pécaille 


du dos, & la femme celle de la 
poitrine, & après avoir mangé la 
chair , les œufs & la graifle qui s’y 
trouvent , ils empl oyent les écailles 
en guile pes marmite, fans crainte 
qu'elles fe brulenr. En attendant que 
la foupe foit prête, ils les mettent 
fur lefeu pour faire cuire la chair 
qui a refté dedans, & qui leur tient 
lieu de roti. J'ai vû des. Indiens qui 


mangeoient jufqu’è à l’écaille de la poi- DR | 


trine , ce qui ne paroïîtrapas furpre- 
nat lorfqu’ on faura qu’elle fe ramollit 
au moyen de Îa graifle qui la péne. 
tre. Vient enfuite l’écaille principale, 
dont ils mangent la chair en guife 
de ragout sde Le appellent Garapacho 
. & du, en font extrémement friands. 
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La chair Ils mangent enfin le bouilli , & ter. 
deTor- minent leurs répas par laChicha,qu' ils 
ps et n ’épargnent point, en ayant fait 
re & bonne provifion pour le tems que 
fort dure la pêche. On ne fauroit croire 
nourrif. ce que les Indiens mangent à moins 
anté. de l'avoir vü, mais les enfans & 
= les jeunes fe diffinguent fur tous les 
autres par leur appetit. Le Pere 
Roman, Superieur actuel de nos 
Mifions de l PA 25 ,m'a dit plu 
fieurs fois;qu'il il preferoit les Tortuës 
de l'Oreroque au meilleur veau de 
Valladolid & de Salamanque, & 
jai vû plufieurs autres de nos Mi 
fionnaires qui penfoient comme lui. 
fls font Les Indiens ne fe bornent pas là, 
fécher _ & indépendemment des œufs qu'ils 
des œufs mangent & dont ils tirent Fhuile, 
ste de ils en font fécher une quantité pro- 
pluye. digieufe au feu ou au foleil fur des 
claies préparées pour cet ufage. Ils 
en emportent enfuite chez eux de 
corbeilles pleines d’environ mille 
œufs chacune, dont ils donnent 
jufqu’à quatre pour un couteau. 
Leur tournée finie, ils chargent 
feurs Canots d’autant de Tortuëés 


RÉ RD : 
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qu'iis en peuvent porter, ayant foin 
avant de les embarquer de leur lier 
les mains & les pieds, pour les 
empêcher de s'enfuir. Rien ne m’a 
plus furpris que la quantité d'œufs Les-Tor- 
que les Tortuës ont dans le corps ; tuës ont 
çar outre ceux qu'elles doivent pon- dans 
dre dans l’année, elles en ont d’autres ©" 


| C corps 
_ pour l’année d’après, qui font à peu des œufs 


près de la même grofleur, mais qui pour 
n'ont point d’enveloppe, Ceux Pluleurs 
H, .Fr années 
qu’elles doivent pondre la troifiéme 

année font gros comme une balle 

de moufquet, ceux de la quatriéme 

Comme une balle de fufl; & ainfi 

de fuite, deforte qu’en retrogradant, 

on en vient à des œufs qui ne font 

pas plus gros qu’un grain de mou- 

tarde, par où l’on peut juger que 
les Tortuës ont en elles - mêmes 
les femences de toutes celles qui 
doivent naître dans une longue 
 fuice d'années, : | 
… Les Indiens recüeillent auffi toute SA : 
- l'année une grande quantité de miel Hell Re 
fur l’'Orénogne. Les effains d’Abeilles d Abeil- 
y {onc fi communs, qu'il n’y a point les fau- 
_d'endroit où l’on ne trouve de ru- "455$- 
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ches remplies de miel, & ilsle tirent 
aifement, en élargiffant l'entrée de 
Ja ruche, ou en coupant le tronc 
dans lequel elle eft placée, fans. 
qu'ils ayent à craindre les Abeilles, 
celles de lOréroque n'ayant point 
daigsüillon; elles s’envolent & vont 
fe placer dans un autre creux d’ar. 
bre. Ils en amaflenc une fi grande 
quantité, qu'ils en dore cinq 
bouteilles pour un couteau, é& 
encore eft-il extrêmement pur. Il 
feroit encore plus abondant fi les 
Les Mi. petits Singes appelés Micos Fe dé- 


cos dé- de point les ruches, Ils fe 
truifent placent à l'entrée, & il n'entre nine. 
JesAbeil- *- >: : 

les fort pas une Abeille qu'ils ne la 


prennent. S'il peuvent mettre la main 
dedans ils n’y laiflent pas le moindre 
; raïon de miel, & lorfqu’ils ne peu- 
vent y atteindre, il y coulent leur! 
queuë , la roulent dans le miel & la, 
lechent enfuite réïterant ce manege 
jufqu’à ce qu’il n’y en ait plus, ou 
qu'ils ne puiflent plus avoir le 
refte, 


CHAP. 
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L.. CHAPITRE XXHLL 


Conduite que dis tenir un Mifio Lott= 
natre en entrant dans les Pays 
dont j'ai parlé. 


E me propole . ébates dans 

ce. Chapi: re: lune de fauisfaire 
“Je défir qu'ont plufieurs perfonnes 
de connoïtre la matiere du Titre 
que jy ai mis: autre de détruire 
les difficultés que fe forment les 
Miflionnaires les plus zéles la pre- 
miere fois qu'ils entrent chez ces 
Peuples inconnus. On a beau avoir 
du zéle & du courage, on fe fent 
toujours de la foiblefle attachée À 
J'humanité , & l’on ne peur connot. 
tre l'infidelité & linconftance des 
Peuples chez qui lon va, qu’on ne 
fe reprefente en même tems le péril 
auquel on s'expole, ce qui nous 
plonge dans la crainte &'le décou- 
ragement, & ce n'eft qu’à l'aide 
d'une ferme confiance en Dieu, 


Tome IL D 
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qu'on vient à bout de le furmonter. 

ee, Je me propofe anfli de donner les 

nt inftruétions néceflaires à ceux que . 
imprati- l'amour de Dieu & du prochain 

cable. portent à quitter leur Patrie, pour 

procurer le falut de ces ames pri- 

vées de toute culture fpirituelle. Ces 

ouvriers Evangeliques tranfportés du 

zéie qui les anime ; s'imaginenc 

même avant d'avoir quitté l'Europe 

qu’il fuffit pour convertir ces idolà- 

tres de fe tranfporter chez eux un 

Crucifix à la main, & de leur. 

précher tout ce que Dieu a fait 

pour eux; ce n’eft pas ainf qu'il, 

faut s’y prendre dès le commen. 

cement, 
Connoif- La premiere chofe que doit faire 

fances un Mülionnaire en arrivant dans. 

que doit Le pays, eft de s’inftruire des mœurs. 

ROUE & du génie des Peuples qui l’habi<" 

paire, tent, & c’eftce qu'il peut apprendre 

des Néophites. On s'informe s’il font. 

amis ou ennemis, s'ils font pacifi-, 

ques, ou s'ils aiment la guerre, s'ils, 

font fixes dans un endroit, ou s'ils 

menent une vie errante & vagabon-" 

de, Ces connoiflances prifes , il ne. 
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convient pas que le Miffionnaire 
aille d’abord chez eux , fa prefence 
feule les porteroit à prendre les ar= 
mes , & ils s'imagineroient qu'il 
vient plütôc dans le deffein de leur 
nuire, que dans la vûüë de procurer 
leur avantage. S'il s'obftine à de- 
meurer chez eux , ils s’en ofenfent, 
& s’enfuyent dans un autre Bois. S'il 
vient à fe retirer à caufe de la mau- 
vaife reception qu’ils lui ont faite, 
iln’eft plus à même , lorfqu'il le 
veut , de gagner leur volonté, & il 
eft bien heureux s'ils ne le percent 
pas à coups de fléches , comme cela 
eft arrivé à d’autres , fans en rem- 
porter d’autre fruit , que la farisfac- 
tion d’avoir perdu fa vie pour fau- 
ver celle de fon prochain, 

Ce qu'il y a de mieux à faire eft 
‘de donner de bonnes inftructions à 
ceux des Néophites qui favent la 
langue du pays, de les charger de 
préfens pour le Cacique & pour les 
anciens , & de les envoyer comme 
Ambañadeurs , avec ordre d’entrer 
chez eux leurs armes fous le bras, & 
avec les autres cérémonies dont ils 


Dij. 


Meffa- 
gers qu’il 
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d’envo- 
yer. 
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ont coûtume d’ufer en figne d’ami- 
tié, Il faut leur dire furtout de ne 
point donner à entendre à ces Idolà« 
tresque le Miffionnaire veut les aller 
voir ; cet avis en ayant porté plu- 
fieurs à fe retirer dans des Bois éloi- 
gnés. Il doit feulement leur dire 
que le Miffionnaire qui a foin d’eux 
eft leur ami, & qu’il leur envoye, 
pars exemple , ces couteaux , ces 
cifeaux, & autres chofes femblables 
pour témoignage de ce qu'il avance, 
Ils ne doivent rien dire de plus & fe 
contenter de répondre à propos aux 
queftions qu'ils leur font : Pourquoi 
le Pere eft venu chez eux ? D'où il 
vient, & avec qui ? Quelle eft fa 
profeflion? Quel eft le but de fon 
voyage ? Comment il les craire , & 
à quoi il s'occupe ? Lorfque les De- 
putés s’acquirtent bien de leur com- 
miflion , ils ne manquent pas d’en- 
voyer avec eux deux ou trois des 
principaux Indiens , plürôr par ef- 
prit de curiolité , que pour aucun 
autre motif. 

Si Pon a À faire à un Peuple al- 
ter & opiniâtre , il eft à propos de 
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réirerer ces ambañades , & lorfqu’on 
voir qu’elles ont produit leur effet, 
on leur envoye dire que fi le Mif- 
_ fionnaire étoit moins occupé , il 

iroit leur rendre vifite ; mais que &ec. 
ils témoignent alors beaucoup d’en- 
vie de voir le Pere, & ils lui mar- 
quent la Lune quil doit venir, 
( cetre Lune eft marquée par les 
fruits qui fe trouvent dans leur ma- 
turité, lorfqu’elle arrive, y ayant 
tous les mois de l’année des fruits 
affectés à certaines Lunailons. ) Si 
le voyage eft long , comme c’eft 
. l'ordinaire , il doit laifler un autre 
_ Miffionnaire à fa place , pour que 
perfonne ne meure fans inftruétion 
_ & fans bâtême, & pour ne point 
perdre le certain pour l'incertain. 
Soit que le Miflionnaire voyage 
_ dans les Bois, ou qu’il s'embarque 
{ur les Riviéres , il doit s'attendre à 
manquer de provifon, & peu lui 
importe de mener avec lui des In- 
diens chargés de Maiz & d’autres 
denrées femblables, ou de n’en point 
mener , car dans le premier cas , il 
ne fe pale pas quatre jours que les 

D ii; 
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Jndiens n’ayent mangé ce qu'ils por 
tent , pour allecer leur fardeau , 
ou pour fatisfaire leur avidiré. La 


ñ . A \ 
même chofe arrive , à peu près lorf- 
qu'il s'embarque fur les Riviéres , 
ainfi le mieux qu’on puifle faire eft 


de ne prendre des provifions que 
pour le premier jour, d’autant plus 


qu’à mefure qu’on avance , on trou- 
ve du poiflon, du gibier , du fruit 
& des Racines , furtout lorfqu'on 
eft proche des Villages, les Indiens 


ayant déja tué des Oïfeaux , des 


Singes , des Sangliers dont on peut 
fe nourrir; & à l'égard du pain, 


on ne manque jamais de Racines 


pour en faire ; ce qui n'empêche 


pas qu'on ne foit quelque fois pris 


au dépourvû, furtout dans les Plai- 
nes ,qui font pour l'ordinaire fte- 
riles. 

Ce que le Miffionnaire doit por- 


ter avec lui font des ouvrages de 
jais , des Chapelets de verre, des 


couteaux , des hameçons & autres 


chofes femblables , dont lés Indiens 
font beaucoup de cas, Il doit faire 
enforte que les guides menagent 
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leur journée de façon , qu’on puifle 
| pañler la nuit auprès de quelque 
Riviére , tant pour la commodité 
de la péche, que pour profiter du 
gibier & de la volaille qui s’y trou- 
ve. Outre les douze ou quatorze 
Indiens, qui l’accompagnent , il 
ëft bon qu'il fe fafle efcorter d’un 


ou deux Soldats , pour fe garantir 


des bêtes fauvages , & pour que 
tout fe pañle en ordre durant lanuit, 
obfervant qu'il y ait toûjours du feu 


allumé pour écarter les Tygres , qui. 


ne manquent pas d'approcher dès 
qu’il vient à s’éteindre. Les fenri- 
nelles fe relevent de deux en deux 
heures ,& il convient , tant pour 
cet effet , que pour faire refpecter 
le Pere lorfqu'il arrive chez ces 


Peuples , qu'il ait roüjours avec lui; 


deux hommes armés. Dès qu’on eft 
arrivé au gite , où l’on doit pañler 
la nuit, he hemoient- la place , 
& en arrachent les buiflons , les au- 
tres vont chercher du Bois & l’a. 
moncellent , les uns vont à la péche, 
& les tee vont tuer un Sanglier , 
un Singe, ou tel autre animal rs 
D iii 
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blable , & ils ne reviennent jamais 
les mains vuides. Il eft rare qu’on 
puiflé dormir , vû la quantité de 
Mofquites qui innondent ce Pays 
pendant toute l’année , ainfi tout 
le bagage du Miffionnaire fe réduit 
à un Breviaire, aux ornemens, & 
au filet où hamac qu’on pend la 
nuit entre deux arbres , pour pou- 

dés voir repofer. | rt 

co, se Il eftà propos, un jour avant que 
vercir le d'arriver d’envoyer les Indiens de- 
Cacique vant pour avertir que le Pere doit 
bn JOUT arriver le lendemain , par ce mo- 
“eve yen ils ne font point furpris de le 
+ voir, & ceux qui fontdifperfés , fe 

rendent auprés du Cacique, & pre- 

parent dequoi le recevoir. | 
Anivée Voyons maintenant comment fe 
du Pere pañle leur premiere entrevûë & les 
& céré- cérémonies dont elle eft accompa- 
one gnée, Tous les Caciques Idolâtres 
ii ONE pour l'ordinaire près de Fen- 
compa- droit où ils logent une maifon ou- 
gnée verte aux quatre vents, & coûverte 

de chaume ou de feüilles de Pal: 

mier , pour y recevoir les étrangers. 

Le Müiffionnaire s’y rend ; en arri- 
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_vant avec {a fuite, il tend fon hamac 
entre deux pieux , qu'on a foin de 
planter pour cer effer, & ile ré- 
pole un aflés bon efpace de rems, 
fans qu'il paroifle aucun Indien 1 
 foit parce qu'ils font occupés à fe 
peindre, ou parce qu’ils veulent laif= 
{er répofer leurs hôtes. À quelques 
 tems de là, le Cacique arrive, SC 
prononce à une bonne diftance une Compli- 
feule parole , qui chez les Guaneres ment la- 
ft Afenepuyca , chez les Caribes Fab 
Guopurt , chez les Jiraras , fais ines. 
faque rc. qui veut dire: re voilx 
- arrivé » & le Miffionnaire lui ayant 
répondu Zarrufa , je [uis arrivé , 
le Cacique fe retire , s’aflcoit , & 
alors les Capiraines & tous les au- 
tres habitans fe prefentent tour à 
cour ; lui font la même demande, 
_& vont f’afleoir chacun à leur place, 
_ La Cacique & les femmes des Capie Les fem 
taines viennent enfuite à leur tour , mes a- 
_& fans dire un {eul mot au Miffion- portent 
_ naire, elles mettent près de lui une VE 
Tutama , où une bouteille de Ci. ar 
cha ; uniplat de viande, & du pain 
_ du Païs, Les femmes des habitans 
D v 
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font aufli la même chofe, de forte 
que la maifon eft remplie dans un 
moment de plats, & de vaifleaux 
& ce qu'il y a de curieux eft, que 
perfonne ne parle, & que toutife 
pañle dans un profond filence, La 
Chicha des Tutumas elt pour For- 
dinaire blanche , violette ,ou rouge, 
felon le fruit ; ou le grain dont elle 
eft faite, & fait mal au cœur la pre- 
tenté miere fois qu’on en boit. Le Mif- 
£onnaire fionnaire demande enfuite à un des 
doit fai- Indiens qui l’accompagnent le plat 
re fem- qu'il trouve le plus à fon gré, & 
DÉSRLEE en mange ce qu'il veut. Il n’en eft 
Sen pas de même de la boiflon, & il 
les boif doit gouter , ou du moins faire 
fons.  femblant de gouter de toutes les. 
Tutñmas , sil ne veut indifpofer 
ceux qui la lui ont apportée, Cette 
corvée n’eft pas foit agréable pour 
le Pere , mais elle Feft. beaucoup 
pour les Indiens de fa fuite ; car il 
n'a pas plütor gouté de la derniere 
Chicha, qu'ils emportent tout ce 
qui eft dans la maifon , & boivent 
& mangent autant qu’il leur plaît ; 
heureux encore s'ils'en ont afés, : 
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Le Miffonnaire ne s’elt pas plütôt Haran- 
remis dans fon hamac, que le Ca- FAN 
cique fe leve, s'approche de lui PE ES 
commence fa harangue, qu'ils ap- que, 
pellenr Æfrray, Us ont foin de 
_lapprendre dès leur enfance ; ce 
qui fait qu’ils la recitent fans PCI= 
ne 5 Y ajoutant ce qu'ils jugent 
convenir aux circonftances prefen- 
tes , par exemple , qu'il a vû pañer 
Ja veille fur famaifon un cifeau re- 
. marquable par la beauté de fes cou- 
leurs & de fes plumes , ou qu'il a 
fongé que fa récolte fouffroit de la 
fécherefle , & qu'il eft furvenu une 
pluye abondante , qui lui a rendu 
fa premiere vigueur &c.,& que 
tout cela lui annonçoit l’arrivée du 
Pere. il a foin d’inferer dans fon 
Mirray differentes avantures fâ- 
cheufes qui font arrivées à fes ane 
cêtres, qu'il raconte d’un ton la- 
mentable, & fur lefquelles chaque 
Nation rencherit avec les fiennes , 
la Achagua reperant deux fois à 
haute voix ces deux paroles : T4- 
vquerà , nude , yaqueta : cela eff 
vrai ; Confin ; cela eff vrai La 
D v\ 


A 1H r STORE 


Hran - 
pe 

Aifon- 
Hair Éa 


harangue finie , le Cacique Le remet. 
à fa place, & aufli-tor le Miffion- 
naire my à fur fon hamac, ou 
pour mieux dire , s’y accroupit , & 
répond par une autre harangue,dans 
laquelle il éxagere lPamour qu'ila 
pour eux , appuyant ce qu'il dit 
des raifons qu’il croit les plus pro- 
pres à faire impreflion fur eux , pat 
exemple qu'il n’a entrepris CE VOYa- 
ge que pour les voir ; il leur ra- : 
conte ce qui lui eft arrivé dans fa 
route , & finit en leur proteftant , 


qu'il ne cherche que leur bien 


É! doit 
faire en- 
forteaque 
tout le: 
monde 
| ait part 
à fes pré- 
fens. 


& leur amitié, & qu'à les deffen- 
dre de leurs ennemis. Il diftribuë 
enfuite fes prefens , premierement 
au Cacique & à fes femmes ; à 
enfuite aux Capitaines , & il doit 
les menager de façon que tour le 
monde y ait part; car les hommes. 
& les femmes fe tiendroient ofen- 
fés de ne rien recevoir de fa main, | 
ne fut-ce qu'une épingle pour tiréE | 
les Niguas de leurs pieds. Heureu= 
fement qu'ils fe contentent de peu, 
& qu’on les paye d’efperançes pour 
laveni IL e 


f 
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Cette premiere démarche éxige 
beaucoup de circonfpettion de la 
part du Miffiounaire , & fon voyage 
feroit perdu , fi l’on venoit à péné- 
urer fes vüës. Il doit s’en rapporter 
aux Indiens qui laccompagnent & 
ils ne manquent prefque jamais de 


réüfir, lorfqu'on leur a donné de 
bonnes inftruétions. Ces Peuples les 


interrogent à toute heure, & ce 


_ font eux qui les adouciflent par leurs 


réponfes & qui leur ouvrent les 


veux. C’eft par eux qu’ils favent que 


le Miflionnaire ne cherche que leur 


amitié, &ales deffendre de leurs 
ennemis, qu'il prend foin de leurs 
malades , qu’il cherche à leur procu- 


ser les outils dont ils ont befoin pour 


cultiver leurs champs, qu'il aime 
beaucoup leurs enfans, & leur ap- 
prend 4 regarder le papier (ils 


_ veulent dire par-là qu’il leur apprend 


à lire } tout cela fait impreflion fur 
eux, d'autant plus qu'ils n'ont 
jamais rien vû ni où de pareil, Ce 


qui les étonne le plus eft, que le 


Miflionnaire ait abandonné fa fa- 
æille pour venir chez eux, c’eft là- 
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deffus que roulent leurs entretiens. 
Cependant ie Miflionnaire, ac- 
compagné d’un de ces Indiens, va 
vifiter les malades, il leur fair des 
prélens , les carefle, & examine s'ils 
font en danger ou non. Il eft rare 
qu'il ne bâtife point quelque enfant 
ou quelque adulte, qui eft en dan- 
ger de mort, & dans ce cas, il 
doit regarder fa vifie comme bien 
employée. Pendant que le Pere pars 
court ainfi les maifons, pour vifiter 
les malades , il eft fuivi d’une foule 


_d’enfans, auxquels il donne des épin- 


gles & des hamecons , & il doit les 
carefler de fon mieux, pour gagner 
l'amitié de leurs parens. Ces pauvres 
innocens répondent à fes par 
& ne le quittent point d’un pas, & 

lorfqu’ils font de retour chez eux; 
ils ne manquent pas de raconter à 
leurs peres ce qu'ils ont entendu, 


les priant pour l'ordinaire de ne 


point permettre que le pere s'en re- 
tourne. Ce qu’il a de mieux à faire, 
lorfqu’il va chez les Indiens , foit 
pour les voir, foit pour vifiter les 


malades, cit de prendre quelqu'un 
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de ces enfans entre fes bras, & de 
les careller ; cette conduire eft ex- 
tremêment agréable aux femmes & 
aux maris, & il n’en a pas plütôt 
pris un, 1 toutes les autres fem- 
mes s’empreflent de lui prefenter 
les leurs , pour qu'’illeur fafle les 
mêmes carefles , ce qui le met à 
même de pouvoir les bâtifer dans 
Voccafion, fans crainte que leurs 
parens fe fachent, Il doit roûjours 
avoir fur lui des ouvrages de jais, 
& de verre de differentes couleurs, 
pour en mettre au cou des enfans, 
c’eft le moyen le plus für de gagner 
les meres , & l’on 2 remarqué plu- 
fieurs fois qu’elles font les premie- 


res qui fe déclarent en fa faveur , 


engageant leurs maris à ne point 
_ permettre que le Miffionnaire s’en 
_aïlle > OU, s'ils ne peuvent le rete- 
 nir, à l'accompagner dans fon vo- 
yage. 

Quoique les Miffionnaires n'a- 
vent pas befoin de mes avis pour 
fe conduire dans les Païs où ils 
vont , je ne laiflerai pas de les pre- 
venir d’une circonftance dou k 
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nouveauté pourroit les furprendre, 
& leur faire lâcher quelque parole 
capable d'indifpofer le Cacique & 
les principaux de la Nation. C’eft 
une coutume introduite depuis long- 
tems chez cette Nation, (4) d’offrir 


des femmes aux étrangers qui arri- 


vent chez eux, & ils croient faire 
plaifir au ASE a de lui en . 
prefenter une pour le fervir & pren« 
dre foin de fa perfonne. Le Mif- 
fionuaire ne doit pas rejetter bruf. 
quement cette offre, mais leur ré- 
pondre modeftement : Qu'il n’aime 
que les chofes céleftes , qu’il ne de- 
mande rien dans ce “Aie Lie & qu il 
n ‘alpire à à autre chofe qu’à pi aimet 
& à leur faire du bien. Je ne faurois 
exprimer l'effet que cette réponfe 
produit fur ces hommes fauvages. 
Ce difcours leur paroït inouûi , & 
comme ils ne s’y attendoient point ; , 
ils commencent des ce moment à 
refpecer le Miffionnaire , & à le 
regarder comme un Etre fort fu- 
périeur à eux. La chofe n'en refte 

(a) Herrera ; Decad. s Lib, 4. Cap” 
Le | ; 
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pas là, ils vont conter à leurs fa 


. milles ce qu’ils ont entendu , ils ap- 
péllenc les Indiens qui font à Îa 
fuite du Pere, leur font mille quef- 
tions fur ce fujer, & ceux-ci à leur 
tour ne manquent pas de les fatis- 
DUC. : 4 

_ Après que le Miffionnaire & les 
Néophites ont fatisfair à toutes les 
 queftions des Indiens, il ne s’agit 
plus que de leur accorder ce qu'ils 
demandent, Les uns veulent des 
haches, d’autres des coutelas , & 
c'eft ici qu’il eft befoin de beau- 
coup d’adrefle pour les contenter. 


On répond à cela, qu’on n'a ap- 


porté que deux ou trois de ces inf- 
trumens, qu'on les a deftinés pour 
le Cacique, & qu'on les priera de 
vouloir les prêter à ceux qui en au- 
ront befoin, Qu'il eft extrémement 
difficile , vû Péloignement où ils fe 
trouvent , de pouvoir leur apporter 
de ces fortes d’outils ; mais que s'ils 


vouloient s'établir dans un endroit | 


convenable | & propre à la péche , 
( on leur nomme les endroits où 
Pon voudroit qu'ils s’écabliffent ) 


Condui- 
te que 

doit te- 
nir le 

Mifion- 
naire au 
commeé- 
cement, 


Effets 
qui en: 
rélultét, 


go Hrs FOTRE | 
on feroit plus à portée de les vifiter s : 


de leur procurer Îles ouuls dont ils 1 


Il doit 
travail- 


ont befoin ; & de foigner leurs ma- 
lades. Le fuccès de l’entreprife dé- . 
pend ordinairement de cette répon- 
fe, & l'effet qui en réfulte eft, que 
quelques Caciques s'offrent d’aller : 
chercher avec leurs Capitaines un 
lieu convenable auprès de quelques. 
Colonies pour sy établir , & lors 
qu'ils l'ont trouvé, ils fément Îles 
terres d'avance , & le tems de la 
récolte venu , ils s’y tranfportent 
avec leurs familles, & y bäriflent 
des logemens. D’autres Caciques 
demandent du tems, & ne fe dé- 
terminent qu'après avoir confulté 
leurs fujets, Il arrive quelquefois 
que les Colonies des Cathécumenes 
ne font pas aflés peuplées , & qu'il y 
a du terrein pour d’autres familles , 
& dans ce cas, on leur promet de 
préparer les femailles & de leur faire 
bâcir des maifons , pour qu'ils puif= 
fent s’y tranfporter avec plus de fa- 
cilité, Il arrive fouvent que ies In« 
diens qu’on veut civilifer ou leurs 


leràréü- ancêtres , ont eu la güerre avec 
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quelqu’une des Capitaineries qui nir les 
font déja peupiées , & alors c’eft au Peuples 
Miflionnaire à les réconcilier ; car qui font 
la paix une fois faite, ils la fcellent ivifés. 
à leur façon avec des bâtons qu’ils 

fe donnent réciproquement , comme 

une marque de leur réconciliation, 

imitant en cela les Indiens des Ifles 
Philippines, qui > lor{qu'ils font la derire 
paix entr'eux , s'ouvrent une veine dont ils 
du bras, & reçoivent leur fang dans confir- 
le même vaifleau. Enfin, il arrive ment la 
quelquefois que les Indiens ne veu. P## 
lent point quitter leur habitation, 

& qu’ils veulent obliger le Pere à 

æefter avec eux. Dans ce cas , il 

éxige d’eux que le Cacique & quel- 

ques uns de ces Idolâtres , le recon- 

duifent dans Pendroit d’où il eft 

forti ; il écrit à fes Supérieurs , & 
fuppofé qu'ils approuvent fa réfo- 

lution , il retourne chez ces Peuples, 

qui le reçoivent à bras ouverts , 

mais fans aune cérémonie , dans 

la feule vüë de leur interêt perfon- 

nel. Telle eft la conduite que doit 

tenir un Miflionnaire qui s'intereffe 

au falut de ces Peuples , s’il veut être 


x 
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Le Mif fur de réüflir, il doit flacer leur in- 
fionnaire terêt pour pouvoir venir à bout de 


doit fe 


prêter 
tout ce 
qui eft 
licite , 
dans la 
vüé de 
les 2a- 
gner. 


fe les aflurer & de les inftruire. Il 


a | 1 de 
doit d’abord travailler à gagner ces 


Peuples terreftres par la douceur, 
par des bienfaits, & par routes les 
démonftrations extérieures de la plus 
parfaite amitié , toute autre voie 
feroit inutile , par l'incapacité oùils 
font de gouter les chofes fpirituel- 
les, On doit être afluré de leur per 
féverance , lorfqu’on voit qu’ils bä- 
tiflent des maïlons, qu’ils culcivent 
la terre, & qu'ils envoyent leurs 
enfans à l’école & à la do@rine. Juf- 
qu’alors , on ne les bâtile que lorf- 


qu’ils font en danger de mort , mais 


dès qu'on eft une fois sûr d’eux , on 
bâtife aufi les enfans qui font fuff- 
famment inftruits , & c’eft par cette 
inftruction qu’il faut commencer 
lorfqu'on fonde une Colonie , fi 
Von veut en retirer quelque fruit. : 
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CHAPITRE XXIV. 


Fertilité des Pays qw'arrole l'Oré- 
_ noque ef les Fruits prectenx : 
qu'ils produifent. 


NYOUuUs venons de voir la quan- 

cité de poiflons, de Adanaris, 
& de Tortués que produit l'Orene= 
que, les Sangliers, le gibier, les 
réfines & les aromates que Jes In- 
diens trouvent dans les bois , & ül 
me nous refte plus qu’à parler des 
fruits que ce terrein produit, indé- 
pendamment des huiles , des baumes 
dont j'ai fait l’énumeration. Je par- ‘ 
lerai dans un autre endroit des On dé- 
jardins & des récoltes des Indiens, DRE 
& fans m'arrêrer à ce quia attiré fuite 
Jattention des Etrangers, je veux dans ce 
dire, aux grains d’or & d'argent Pais 
qu'on trouve dans les fables, & qui Rp de 
montrent la richefle des mines par Mines 
lefquelles il palle , je vais traiter des d’or & 
fruirs, qu'il donne & qu'il peut four- d'argent. 


Ce ter- 
ein pûc 
être ar- 
tofé. 
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nir pour le commerce de PEfpagne, 
J'ai déja dit que lOrénoque cou- 


le au pied d’une chaine de monta- 
gnes, qui l'accompagne depuis la 


{ource jufqu’au Golfe Triffe, dans. 


lequel il fe jetre, De ces mêmes mos- 
tagnes, dont le fommert s’éleve juf- 
qu'aux nuës , defcend un grand 


nombre de Riviéres & de ruifleaux, 


que je n’ai point marqués fur ma 


Carte, pour éviter la confufon.. 


L'humidité que ces torrens commu 
niquent aux vallées, leur fair pro- 
duire ure quantité prodisieufe d’ar- 
bres , qui forment un des plus beau 
coups d'œil qu’on puifle voir. Comme 
ces Riviéres ont beaucoup de pente, 
il feroit fort aifé de les faigner , & 
de les conduire dans la Plaine , à 
l'aide de plufieurs canaux,ce qui con- 
tribueroit infiniment à la fécondité 
des Cacaoriers, & à celle du terrein, 
qui manque de culture , & dont 
la bonté paroït par la quantité d’ar- 
bres qui y croiflenc, & qui font 
d'une groffeur confiderable. Je ne 
doute poinc qu’il n’en foir du ter- 
rein de l’Oréroque , comme des 
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Plaines qu'arroflent l’ Apure ; la 


Quanti- 


Tame & quelques autres Riviéres té de Ca- 


"qui vont s’y rendre, leur climat & 
la qualité du terrein étant les mêmes 
“dans tous les deux. J'ai vû dans ces 
Plaines de Forêts de Cacaortiers fau- 
 vages chargés de goufles remplies 
de Rte , qui fervent de nourriture 
à une multitude infinie de Singes ; 
d'Ecureuils, des Perroquets, © des 
Guacamayas, & auires animaux 
emblables. Que fi ce terrein pro- 
duic aïinfñ de lui-même le Cacao,que 


ne produiroit -il point, sil éroit 


cultivé comme il faut? j'ai vü les 
wallées les plus renommées de la 
Province de Caracas {avoir celles de 
Tu) & d'Oriraco , où l’on recueille 
le meilleur Cacao , & Îles ayant 
comparées avec Hits qui font au 
“Sud de l’Orérogue, jai trouvé le 
Merrein de celle-ci d’une meilleure 


caotiets 
fau va- 
pes. 


qualité, & plus propre aux plane 


tations des Cacaotiers, par la facilité 
‘qu'on trouve à y faire venir l’eau. 
Jai encore vü à la Guayana , dans 


Cacao- 
tiers fau« 


le jardin de Jerome de Roxas, un vages & 
Cacaotier fi touffu & fi chargé de Canelle. 


sh 
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goufles, qu’il pouvoit aller de pait 
avec le plus beau de Ty & re 
co, Quel pays admirable, fi l’on 
favoit mettre fa fertilité à profit 4 

Je ne dois pas oublier ici la Ca 


néle que. le Pere Silveftre Hidalga 


a trouvée chez les Andaquies (a) & 

chez d’autres Nations voilines , dat 
la partie fupérieure de l’Oreroque , 
laquelle n’eft point differente de 
celle de Qwzxos dans la Province de 
Quito. Ce Réligieux m'a afluré qu'ils 
avoient une Plaine toute couverte 
d'arbres de Canéle, dont les feuilles 
avoient infiniment plus d’odeur que 
l'écorce , ce que je n’ai pas de peine 
à croire, parce que lécorce de ce 


pays, celle par exemple de Quzxas 


& de Moecoa, eft remplie de gl 
parce qu'elle vieille, & qu’elle a été 
coupée hors de faifon : mais que 
lon taille ces arbres fauvagess 
comme on le pratique à Ceylan & 
dans les Royaumes de Murcie & de 


Valence à l'égard des Muriers, & 


(a) Piedrahita. Lib. 9. Cap. 3. & le 
Pere Manuël Rodriguez da la Defcriil 
tion du Marannon & des Amazones. L 


lor y | 


fur des claies, & l’on verra que 
inférieure à 
plüpart ‘des 


fauvages À 


On remarquera même, que quoi- 
“que cette derniere croiflé fans culru- 
te, les Européens la trouvent inf. 
niment plus aromatique que celle 
de Ceylan , (4) & elle left en effer : 
£e qui vient de ce que les Hollandois 
dui Gtent non feulement l’ame , mais 
encore le corps pour la vendre: f 
donc notre Monarque méprife cette 
denrée & une infinité d’autres qui 
croiflent dans l'Amérique , qu'on ne 
s'imagine pas que ce foit par un 
éiprit de léthargie , ainfi que le pre= 


à S'amboangan dans les Philippines, 


4 

(a) 2. Part, defon Atlas, pag. 5. de 
HA. | 

(2) P. Grau, Mem. num. 1$. 

_ Time IL E 


Cannes 
à Sucre. 


Tabac. 
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du mois de Février de Pannée 147s, 


il ne manque pas de Miniftres . 
éclairés en fait d’œconomie & de. 


commerce , qui connoiflent Le prix 


des productions de l'Amérique, & 


ui fçavent qu’en faifant valoir la 


Canéle , & les autres Epiceries des. 


Philippines, ils pourroient beaucoup 


affoiblirt le Commerce des Hollan= 
dois , qui n'eft déja que trop 
étendu ; mais que ceci fufhfe pour 


une digreflon. 
Il paroit encore parles cannes à 


Sucre que prefque toutes ces Na- 
tions cultivent pour fatisfaire leur 
gourmandife & celle de leurs en- 


fans, queces Païs immenfes & in- 
habités , ne fourniroient pas une 
moindre récolte de Sucre que de 


Cacao , d’autant plus qu’on ne 
manque pas d’eau, pour faire agir 
les machines avec lefquelles on le 
travaille dans les autres Païs , oùil 
revient à un prix exceflif faute de 


la même commodité. On ne trouve 


point dans la Terre-Ferme de clik. 


mat ni de terrein plus propre pour 


ee 


4 


les plantaifons de Tabac , comme 1l 


qu'en recücillent pour leur ufage 
“les Indiens de lOréroque. | 
Le Café viendroit aufli dans ce 
Païs : j'en ai (emé moi-même, &il 
s’y eft multiplié de façon à me faire 
roire que le terrein étoit favorable 
à cette production. Quant à lPAnil , 
L y ef aufli comman que les ronces 
: les chardons , eh que feroit-ce, 
e cultiver ! Le Safläfras , fi eftima- 
e par l'odeur de fon bois & par 
vertu de fon écorce , croit en 
ondance aux environs des bou 
es de la Rüiviére Casra , où on 
trouve fans prendre la peine de 
chercher , ce qui me fait croire, 
’untformité du climat , qu'il 

être extrémement abondant 
ans plufeurs autres de ces Plaines, 
e parle de celles qui font au Sud & 
Orient , où le jettent les Rivié= 
qui viennent des Cordilleres. 
On trouve au Nord & au cou- 
nt de l’'Oréroque , à commencer 
pied de la chaine de montagnes, 
it | E à 


pa 
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eft ailé d’en juger par la quantité 


Cafe 


Anik 


fi l’on avoit foin d’en femer & de 


Bois de 
Saffafras 
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qui s’étend l’efpace de huit cent lieuës". 

depuis Owzro jufqu'à Caracas, une. 

infinité de Plaines coupées par plu-: 

Pâtura- fieurs grandes Riviéres , où l’on 
ges pour pourroit bâtir des Villes & des. 
y Villages, & nourrir une quantité 
immenfe de bétail, Ce terrein n'a. 
befoin que de culture , & avec ce. 
fecours il produiroit du fruit en. 
abondance, On y trouve, entr'au-« 
tres productions , un fruit ou plante 
aromatique , connuë fous le nom 
de Vanille , qui croit fans culture, 
mais qu'on a trouvé moyen de cul-\ 
tiver d’une façon aufli fimple que 
1 

pride commode. Elle vient deremeR 
fps dans les lieux couverts ; & lorf. 
ne la Va qu'elle trouve de Pappui , elles 
nille ; monte & s'attache. aux arbres à* 


Vanille. 


Re ne ee ns 


< 


Net l'aide d’une quantité de farmens de. 
Le couleur verte qu’elle poufle, Ses 


“PTE feuilles font faites comme le fer 
arbre , d’une Lance. Si fa femence vient 
mais UnE À tomber dans un endroit, où elle 
ot ne trouve point d'appui , elle reftes 
ment, à terre & ne fruétfe point. Je 

ne m'arrêterai point ici à décaillens 


les avantages qu’on pourroit tiref 
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ti de cette Plante , au cas qu'on vint 
à peupler ce Païs immenfe, On 
pourrais le faire fans nuire aux In- 
- diens , car il eft fi vafte & fi étendu, 
. qu’il peut pañler pour un défert, eu 
égard aux Peuples qui lhabitent , 
comme on en peut juger par ce 
qui fuit. Depuis l'Orenoque juf- 
qu'aux Plaines de Cumana , ilyia 
_ huit journées de chemin à travers 
. des Païs inhabités ; depuis ce même 
. Fleuve, en remontant plus haut , 
_ jufqu’aux Plaines d’Orzsnco , on 
_ marche pendant neuf jours à travers 
des Plaines, où il n’y a pas un feul 
… habitant ; fi l'on en excepte quel- 
_ ques pauvres Bergers qui gardent 
Dur troupeaux aux environs des 
. montagnes. De l’Oréroque à Gua- 
Uuare , & à Varinas , on marche 
. vingt jours à travers des Païs dé- 
rs Francois Grillo , Lieutenant 
» de PEfcorte de nos Millions érant 
paru des bouches du Æfet4 , pour fe 
. rendre aux Miflions hautes de C4- 
! | fanare, voyagea l'année derniere 
* 1738 pendant vingt- -fept jours dans 


. des Païs qui n’étoient habités que 
E ii; 


Il feroit 
EXtrÈMEe 
ment 4a- 
vanta- 
geux de 
peupler 
ces dé- 
ferts 


Leur 
étenduë, 
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par des bêtes. Enfin, tour le terrein | 
juiqu'à Ayrico , w’eft habité dans : 
lefpace de plufeurs centaines de 
lieuës , que par quelques troupes 
cirantes de Guagives & de Chrri-. 
coas ; qui, -comme je l'ai dit ci- 
deflus , n’ont aucune demeure fixe , 
changeant de Païs toutes les fois. 
que la fantaifie leur en prend, On 
pourroit donc, fans nuire aux Na-_ 
tions qui font déja civilifées , & 
dans l’efperance d’en civilifer d’au- 
Ras tres , fonder plufieurs Colonies dans 
rche 0e) Pais, : di enrichiroient le com. 
avanta. merce d'Efpaonc, & procurercient 
geufes de grands avantages à [a Couronne; 
au Roï ; à quoi l’on peut ajouter qu’à la fa- 
& pro- : 2 
cureroiér Veur de ces Colonies , on pourroit, 
la con. travailler plus efficacement à la con=. 
verfon  verfion d’un grand nombre de Peu. 
d'un d ples qu’on ne connoit pas encore. 
Eee Le zéle que j'ai pour ma Nation 
d'inidé. & pour mon Prince, m’oblige à new 
les. point pañler fous filence un abus. 
qui faute d’un remede efficace ;: 
pourra peut devenir extrémement 
préjudiciable à la Monarchie Ef- 
pagnole, Les Portugais du Afran=\ 
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non, ayant pénétré jufqu’à lOré- 
Us / 
moque ; ONT COMMENCÉ En 1737 3 
que jétois dans le Païs , à inquiet. 
ter les Indiens qui lhabitent & à 
les réduire en efclavage. Ils ont 
fait la même chofe en 1738, ainf 
que me l’a marqué le Pere Roman 
dans une lettre que je reçûs à 
Caracas , avant de m'’embarquer 
pour l'Efpagne, & ils ont de nou- 
veau recommencé leurs courfes en 
1739 , comme me  lapprend une 
lettre du Pere Bernard Rotella , que 
j'ai communiquée à la Cour. Je 
crains: donc que les Portugais , après 
‘avoir inquieté les Miilions & les 
Miflionnaires de la Province de 
pou Quito , ce qui rérarde confidera- 
_: blement la converfion des Idolâtres 
Mi. tuf Courfes 
qui habitent le hauc du Z/aramnon, 4x por. 
ne viennent enfin à bout d’empé- tugais 
cher les Miffions du nouveau Ro- fur l'O- 
yaume & de fruftrer par là les dé- He an 
firs de S. M. C, & ceux de ma Dos 
Province. Je fuis perfuadé que le on, 
Roi de Portugal n’eft point inftruit 
de la conduite de fes Sujets , & 
qu’ilen préviendroit les fuites fi l’on 
; E üii} 
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avoit foin de l'en informer ; mais ! 
äl eft toujours certain que fi. le Roi 
 d'Efpagne ne fe hâte d’y mettre or 
dre ,il aura peine dans la fuite d'y 
apporter le remede convenable, 

Si ces fortes de courfes fe fai- 
foient avec des Miflionnaires, &_. 
dans le deflein de former des ré 
ductions pareilles à celles dont j'ai 
ee dans le Chapitre precedent , 

elles feroient fupportables, & elles 
pourroient donner lieu feulement à 
une plainte civile & politique au 
fujet des limites qui ont été fixées 
par Alexandre VI; mais il n’en eft 
pas ainfi ; ces levées: de troupes ne 
tendent qu'à leur interét particu= 
lier , & ils fe mettent peuen pe 
ne du tort fpirituel qu'ils font à 
quantité d’ames , outre que la cer- 
reur qu’elles infpirent aux Gentils 
les plus éloignés , rend’ leur con- 
verfion plus difficile, & les porte à 
abhorrer ceux qui les cherchent en 
qualité de Pafteurs , s’imaginant 
qu'ils cherchent bien moins le falut 
de leurs ames, qu'à les allujeitir , 
& les rendre efclaves , ce qui cf 
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une circonftance facheulfe , quisdes 
mande un prompt ethedes 


Pour revenir à ce que j'ai dit de 


Ja fertilité des Vallées & des rives 
 del'Oréroque , & des Païs circon- 


voifins, de la quantité exhorbirante 


de Poiffons & des Tortuës qu'on y 
trouve , des huiles , des réfines , 
? des aromates & des fruits du Païs , 
Mie prétends que tout cela doit nous 
_ engager à faire tous les efforts pof- 
fibles pour furvenir à la fubfftance 


_ d’une infinité de pauvres Ef: fpagnols, 


qui n'ont pas un pouce de terre 
pour fubfifter , & qui trouveroienc 
dans ce Païs dequoi paller agréan 


… blement leur vie, en cultivant les 
… terres dont on les mettroit en pof- 
: Ÿ feiion, 
4 Re 
A me”. Ux 
; He GS 
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Li mn É 
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CHAPITRE HE. 


Du fameux  Darado , autrement | 
appellé Ville de Manoa. 


& 


SUR 
Peines 
qu'on ORSQUE jai pris la plume 
s'eltt dô- pour commencer ce Chapitre. 
ni je me fuis réprefenté Diogene un 
voir Je  Pembeau à la main en plein midy, 


Dorede. S’efforçant de fendre la prefle qui 
lobfedoit dans la place d'Athènes. 
Que cherche-tn Diogene ? lut de- 
mandoient les uns & les autres : 
je cherche un homme, leur répon- 
doit ce fage Philofophe , quoi-qu'il 
fat environné d’une foule de Peu- 
ple qui l'empéchoit de continuer 
fon chemin. Diogéne avoit raifon, 
il cherchoit un homme , non point 
tel que ceux qu’il voyoit , mais tel 

qu'il fe le figuroit & qu'il le fouhai« 
toit. 
Jettons les yeux fur le premier 


(nd 
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Chapitre de cette Hiftoire , & fai- 
fons li même: queftion à Keymifc, 
Anglois ,& aux autres Capiraines de 
fa Nation : Mes amis , pourquoi en. . 
treprenés-vous ces voyages? À quoi 
bon vous expofer tant de fois fur 
mer ? Pourquoi facrifier vos biens , 
._ «&crvos Vaifleaux , & vous expofer à 
tant de traverfes » Addreflons-nous 
de même à Oito aux deux PZzarres, 
à Santa-Fe de Barota ; aux deux 
Qnefsda, fur le Marannon, à Orel- 
Lana , à Meta , à Berrto & à plu- 
Le feurs autres Capitaines celebres, 
| Pourquoi vous donnés-vous tant de 
peines à À quo! bon ces levées de 
- troupes, ces marches & ces voya- 
ges dans de Païs fi difficiles > Nous 
cherchons , vous répondront-ils , le 
fameux & le riche Dorado , ne fo- 
… yés donc point furpris de nôtre ré- 
{olution , il eft Hasrnvel qu ‘on prenne 
de la peine pour acquetir une cho 
fe de grand prix, | 
Les Atheniens ne pouvoient s’em- 
pêcher de rire lorfqu’ils voyoient 
Diogéne chercher un homme au 
milieu d'une foule innombrable , 
vi 
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mais ils avoient tort, parce que cè 
Philofophe tbe un homme 
zélé pour la vérité, & loin que cela 
. dût leur aprêter à rire , ils auroient 
dû fe facher de ce qu’il ne lavoir 
point encore trouvé. Quant à nous. 
perfonne ne trouvera à rédire à nÔ- 
tre conduite , lorfque nous rirons 
de l’entreprife de ces fameux Con- 
 querans. Quoi de plus riñble , en. 
effet, que de voir iées: Chefs EF. 
-pagnols chercher un Dorado dans. 
le nouveau Royaume de Grenade 
_& dans la Terre-Ferme , :où lon 
trouve dans les Jurifdictions de 
Richetfes Parmplona , de Mariquita :; “de 
inexpri Afwfo, de Neyva , de Los Remez- | 
rables  J;os, d’Antiochia ; d'Anferma » | 
ES ME de Choco & de Barbacoas, tant de 
pes du à , , £ 
nouveau Mines d’or, d'argent & d’Emerau- 
Royau- des, fans compter une infinité d’aus 
Ines, tres , qu on ne connoit pas encore ;, 
& qui ne peuvent manquer d'être 
extrêmement riches ; fi lonen juge | 
par la poudre d’or qu’on trouve « 
dans les ruifleaux & les Riviéres. 
aui arrofenr ce Païs. Pourquoi 
donc fe donner tant de peines: PouE 


Fe 
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trouver un Dorado dans un endroit 
où il y en a tant ? Et quel befoin 
avoit le Perou de faire périr tant de 
monde pour le trouver, puifqu’il 
 pofedoit les riches mines de Cara- 
. vala & du Potof, outre une infinité 
d’autres qui , quoique moins abon- 
 dantes, ne font pas moins prétieufes, 
Il eft maintenant aifé de juger quel 
“cas on doit faire d’une entreprife 
dont le but étoit d’aller chercher 
au loin & à grand fraix, des tréfors 
u’on poñédoit chez foi en toute 
Fran | 
… Ce que jediseft vrai, par rapport ne 
11 \ manque 
au Perou, à la Terre Ferme & au die d'ou 
nouveau Royaume; & pour ne par- vriers 
ler que de ce dernier, il n’a pas pour les 
“befoin de Dorados, puifqu’il eft rem faire Va: 
pli de toute part d'or , d’argent, loir. 
“d’Emeraudes & d’autres pierres pré- 
rieufes; il ne lui manque que d’être 
- auf peuplé que le Perou & [a nou- 
…velle: Efpagne , & s'il avoit affez 
md'habirans pour faire valoir fes mi- 
Unes, il pourroit le difputer à l’un & à 


Jautre de ces Royaumes en fair de 
? 
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de part à ce que j'avance, & je dis. 
ingenüment ce qui en feroit, fi ce ri 
che Païs éroit auf peuplé que le Pe- 
rou & la nouvelle Efpagne. Ceux qui. 
ne voudront point me croire {ur ma 
parole peuvent confulter le fameux. 
Piedrahita , dans fon hiftoire de la 
conquête du nouveau Royaume (4) 
& le Pere Pierre Simon, ils y trou 
veront des chofes encore plus éronst 
nantes que celles que jai rapportées’ 
Le premier dic que tout le pays 
qu’arrofent les Riviéres de la 1491 
delaine & de Canca eft rempli de: 
mines d’or, & il nomme en Enicel 
plufeurs AH qui charrient de 
l'or, & nommément celle qu’on! 
appellela Rivsiére d’or à caufe de fes: 
richefles immenfes, lor qu'on üre de 
fes plages étant de vingt-quatre Cas 
rats. Le même Piedrahita aflure qu ik 


(a) Picdraité Cap. ï 

(b) Er. Pedro Simon , Noticia 3 
Ca ap. RE 

(c) P. Acofta. Hib: 4. Cap. 4 & le 
Pere Simon, Nous, 3. Cap, num “4 

(4). Th:d. (ol. 6 &'60 3 HeHerS 
Tom, 1 ee FEAR 16: 101. 73. 
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DE L'ORENOQUE. ï1# 
y à plus de mines d’or dans le nou- 
veau Royaume que dans tout le refte 
de l'Amérique ; que dans Îes mines 
d'Antroquia & dans quelques autres, 
on trouve dans les pepites d’or des 
petits diamans extrêmement finsque 
dans lesmines d’Emeraudes de A44- 
fa, ilya de Pantanras fines de toute 
couleur que les Jacynthes font abon- 
dans dans celle d'Antoquia , qu’on 
y trouve auf des pierres de Crzz, 
ui ont une vertu admirable contre 
Éieurs maladies ; que les grenars 
y font fi communs, qu’on n’en fait 
prelque point de cas , & qu’enfin on 
péche à PEmbouchure de la Riviére 
de la Hachainfiniment plus de perles 
que dans aucun endroit. Timana a 
Été autrefois fameux par fes ametiftes 
n&c fes Panrauras ; Pamplona, Sufa, 
& Anferma, par leurs Turquo: fes, 
leurs Girafols , leurs pierres de 
Gallinazo, & leurs Mapnlas. Ces 
Imines n’ont point difparu , elles font 
Hand riches qu'autrefois , & il ne 
manque que d'ouvriers sa faire 
valoir. 


Plût à Dieu que le Roi d’ Efpagne 


Paraflele 
des mi- 

nes. du 

nouveau 
Royau- 

me avec 
celles du 
Perou & 
de la 
nouvelle 
Efpagne, 


tilhomme de Pamplons , dans le! 
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daignât enfin jetter un régard fan 
vaoble fur ce paüvre Royaume À. 
& lui procurer le nombre d’habi-# 
tans dont il a befoin pour faire! 
valoir les richefles de fes mines ! On 
éprouveroit alors que le Paramorica 
de Pamplona , & la Nariz de Judio | 
de la même Jurifdiétion, renferment 
autant d’or que de pierres, & que. 
Mariquita à tout autant de Potolis. 
que de mines d’or & d'argent, miel 
nes qu'on ne travaille point depuis 
plufieurs années faute d'ouvriers, 
Les mines de Szmit:, de Caracolz," 
d’Anrioquia &c. ne le cedent pointe 
à celles de Granajnato,de Zacarecas\ 
de Toluca, de Sombrerete, de Sainsw 
Louis, & du Monte dans le A4éxr=u 
que, fi ce n’eft que dans ce Païss 
on trouve des gens qui y travaillens 
à quarante fols par jour, au lieu. 
qu'on manque de monde dans le 
nouveau Royaume, & que le peus 
de pioniers qui y font , dédaignent… 
de s'appliquer à ce genre de travail 
Dans le dernier voyage que je fs 
en Efpagne, je confeillai à un Gen" 
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‘nouveau Royaume, de faire valoir 
fa mine d'or, laflurant que fon 
‘exemple animeroit les autres Habi_ 
“ans à faire travailler les leurs, Il 
me répondit qu'il avoit eflaïé plu. 
ieurs fois de le faire, & qu’il avoic 
Offert quarante fols par jour à ceux 
qui voudroient s’employer, mais 
qu'ils lui avoient répondu en riant : 
qu'ils n'étoient pas aflez fimples pour 
travailler une journée entiere pout 
“quatre Réaux , tandis qu’en une ou 
deux heures de terms , ils en Da= 
(gnoient huit en lavant l'or dans le 


Wiére, & qu'ils éroient fürs en tra- 
REX # * « 

vaillant quatre heures par jour , de 
Mirer quatre Tomines d’or du fable 


i 
| 
“des Riviéres, qui leur valoient deux 


éc us. On voit par-là qu'il eftimpolf- 

fible à ceux qui ont des mines, de TYesri 
les faire travailler, & ce qui paroït chefles 
“incroiable, que la richefle extraordi- du nou- 
maire du nouveau Royaume, ef er 
Caufe que les pauvres ne veulent ni ra 
travailler ni feconder ceux qui ont buent à 
à cœur Le bien public, & cela arrive fa pau- 
mon-feulement à Pamplona F mais he 


* 
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encore dans plufieurs autres Provins 

ces du nouveau Royaume , où Les 

gens du commun tirent du fable deg 
Riviéres la quantité d’or en poudre 

dont ils ont befoin pour s'habiller, 

ou pour fe nourrir, ce qui leur eft 

fort facile ; deforte qu’on ne fauroit, 

les engager à travailler quand mês 

me on doubleroit leurs journées. 

Les ha- Après que les fortes pluies ont ceflé 
bicans ti- & que les eaux des ravins & des ruif= 
de. Pas feaux fe font écoulées, les journalliers 
plages, [e rendent aux plages,& en raportent 
que n’en un proft confidérable ; parce que les 
peuvent eaux en fe précipitant du haut des 
pot MONTAgNES , ee les terres des 
journées fondrieres, & les délaïent au point 
d’ou- qu’elles dépofent dans les plages des 
viiers.  pepites d’or d’une sorofleur confides 
rable, Le Pere Charles de Anion 

Le profit de la Compagnie de Jefus, m'a af 


devient furé la même chofe , ajoûtant que 


ie 4 dans un voyage qu'il fit dans là 
lorfque valléede Sowondeco , il vit plufieurs. 


les Ri- habitans qui ramañfoient dans les 
viéres  ruifleaux & les Riviéres un grand L 
Sroiffent. ombre d° Emeraudes, qui reftent fur 

les plages après que les cruës ont 


1 


\ 


“cell. Ce-même Réligieux me dit en- 


vont chercher à manger dans la 
campagne, avalent plufieurs Eme- 
_raudes brutes, & que ces pierres 
féjournant long-tems dans leurs ge- 
fiers , s’y poliffent & acquierent 
de léclar à laide de la chaleur 
naturelle; de forte qu’un homme 
qui achete un poulet cinq fois , 
 couve fouvent dans fon oifer 
un où deux Emeraudes de grand 
prix. Il m'a affuré que dinant un 
jour chez un Curé de ces cantons 
1] lui fervit à table un papier où il y 
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Emerau- 


. core que les oifeaux domeftiques qui des qu'é- 


trainent 
les cruës. 


Emerau- 
des dans 
le gefñer 
des oi- 
feaux. 


avoit plufeurs Emeraudes , qu'il 


avoit trouvées dans le gelier des 


oifeaux que fa cuifiniere avoit tués. 


s LL 


: Réflexions fur les Tréfors du nOU= 
_  vean Royañme ; on ctablit 
leur éxiftence. 


P LusIEURS perfonnes ont été 
furprifes de ce que j'ai avancé 


_ci-deflus, que le nouveau Royaume 
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de la terre ferme ne le cedoit poinêe 
au Perou ni à la nouvelle Efpagnew 
pour Le nombre & la richefle de (es. 
mines; & que fi ces deux Provinces 
avoient quelque avantage fur lui ,“ 
on ne devoit l'attribuer qu au bon! | 
heur qu elles avoient eû d’attirer à 
les premiers l'attention des Efpagnols, L 
& de les fixer, J'ai appuyé mon fen.. 

timent de l’autorité du célebre Pie. 
drahita, du Pere Simon, & du Pere. 
Acofta, à laquelle j'aurois pû join- E 
dre A d'Herrera, fi j'avois cr. 
qu'elle fût infuffifante. Cependant \ 
le Lecteur n’a point parû fais! 
fait, ce qui m’oblige à prendre une 
autre route , pour attefter la certitu. 
de de ce que j'avance. Je le renvoyeh 
à la defcription qu'Herrera a donné. 

de l'Amérique , & je vais profiter dus 
tems qu’il employera à certe leture, 
pour découvrir les tréfors ineftima-W 
bles de la Terre-Ferme. Je le prie ! 
d’obferver en paflant, que non-obf- 
tant les richeflés immenfes que les 
premiers Conquerans trouverent 
dans l’Amérique; ils ne donneront - : 
le nom de Caffsille d'Or qu'au (us 


re 
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Royaume de Terre- Ferme & que ce 
nom feul, quoi qu’ancien., forme un 
préjugé extrêmement avantageux en 


faveur de mon fentiment. 


Les Auteurs dont je vais me fer- 
vir pour le fortifier, font plufieurs 


fameux marchands de Cadix, qui 


font toutes les années des Charge- 
mens confiderables pour la Wera- 
Cruz , & pour Carthagene. J'ai eu 
plufieurs entretiens avec eux fur 
cette matiere, dans les differens vo- 
yages que j'ai fait en leur compa- 
gnie; deforte qu’en joignant ce que 


l'experience leur avoit appris aux 


connoiflances que j'ai acquifes dans 
mes lectures, & dans l’entretien de 
plufeurs autres perfonunes capables, 


il ne me fera pas difficile de fatisfaire 


le Lecteur, & c’eft ce que je vais 


tâcher de faire avec plus de brieveté 


qu’il me fera poñlible. 
Je fuppofe d’abord ce qui eft 


généralement avoué de tout le mon- 
de , que la marque la plus fure de 
la richefle d’an Royaume, eft le: 
. Commerce; deforte qu’un Royaume 


sit plus ou moins riche à proportion 
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que celui-ci eft plus étendu, ouw 


à 
4 
ns 


plus borné. 


La prérenduë décadence du Pe-. 


rou, dont ilen eft queftion depuis : 
quelque tems , me fournit une nou 


‘ velle raifon en faveur de ce que 
javance, La preuve dont on fe fert 


pour léiablir eft qu’autrefois ik for« 
toit de cette Province vingt millions 
d’écus pour la foire de Porto-Bello, 


& inême plus, que depuis il n’en eft 


forti que dix ou doux, & enfin que. 


les commerçans de Lima ont protefté 


en 1738 aux Députés des derniers 


Gallions :,, que fi on les obligeoïit 
» de fe rendre promptementà la 


>» foire, ils ne pourroient y porter 


29 , 
, que fi on leur accordoit un délai 


+ jufqu'au mois d’Aoùt fuivant, ils 
,» s'obligeoient d'y en porter huit 
, millions. il ne s'enfuit pas de-là 
que le Perou aille en décadence, 
cela prouve feulement que les Etran- 
gers fe fervent de toute leur in- 
dufirie pour introduire leurs mar- 
chandifes à bas prix dans ja Province, 
& que Les marchands, pour profiter 


que cinq millons d’écus, mais. 


{ + 
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| DE L'ORENOQUE. 1:9 
du bon marché & s'enrichir plurot 
s'expafent par une témerité condam- 
mable à perdre leurs fonds & leurs 
profics. C'eft dans ce-même fens 
qu'on a reconnu , non point la dé- 
cadence de la nouvelle Elpagne, 
mais celle de fon Commerce avec 
la nôtre ; décadence qu'on doit 
attribuer à la grande quantité de 
marchandiles de la Chine & des 
Philippines qu’on apportoit à Acapul- 
69 , CE qui a obligé Le gouvernement 
à limicer ce conunercce ; mais toutes 
les fois qu'on manque de vigilance 
à la Vera-cruz ou dans la baie de 
Campeche, dans la Province d’'Tacæ= 
Han, les incerêrs des Elpagnols fe ref- 
fentenc toujours de ce commerce 
furtif. Le bonheur de la nouvelle 
Efpagne, ou pour mieux dire, de 
ceux qui font incerellés aux flotes , 
Confifte en ce qu'il y a peu d'endroits 
où l'on puilfé introduire des mar- 
Chandifes étrangeres. Il y en a beau 
coup plus dans le Perou, quoique 


17 


à 


ss éloignés & plus dificiles à a- 
border, parcequ'il faut doubler Îe 
# FM : [sl 3 \ 

"Gap de Horus, & courir les côtes 


Nr à 
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de la Mer pacifique ; il y a auflés 
beaucoup de chemin depuis les Co 
lonies Portugailes jufques dans Finas 
terieur du Potof ; il n'eft pas moinse 
difficile d'introduire des marchandi 
{es par la côte de Baffimentos, part 
PEfcudo deVeragua & celui de Coffær 
Rica, dans la Jurifdiétion de G44- 
simala; & cependant l'avidité du 
gain a Éicifataionte plus d’une fois 
tous ces obftacles. Les Côtes du 
Royaume de Terre-Ferme n’ont pas 
le même avantage, & on y trouve. 
une infinité d’anfes & de ports dé" 
ferts , placés vis-à-vis la Jamaique | 
& Curazao. ;. 
L’Ifle de Cyrazao elt entierement 
ftérile, & ce n’eft que le commerce, * 
qui entretient fon opulence, fes. 
places & fes garnifons, & qui four-. 
hit au chargement d’une infinité de. 
vaifleaux qui vont & qui viennent … 
d’Hollande, La Jamaïque ne fournit « 
que quelque peu de Sucre & de Ta- \ 
. bac , dont le produit eft infuffifant 
Dur lenrccusa de la garnifon que … 
les Anglois y tiennent : mais {on 
Capital, de même que celui de Ca 
VARAQ > 
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. razso, confifte dans de gros Magafins 
de marchandifes , dont une partie 
appartient aux Anglois, & l’autre aux 
Juifs, far lefquelles ils fonc un gain 
exhorbitant ; de forte que les An- 
 glois avoüent eux-mêmes que ce 
Commerce leur produit toutes les an- 
Mmées fix millions d’écus. Voici ce 
qu’en dit un des meilleures têtes du 
Parlement d'Angleterre (ak: "Ta 
_s» branche la plus confidérable de 
# nôtre commerce dans l’A mérique, 
» © la contrebande que nous fai. 
» fons dans les terres du Roy d'EC 
» pagne. Nous envoyons à la Ja. 
#» maïque les marchandifes qui fe 
» Confomment dans les Colonies 
#» Efpaguoles, d’où nos vaifleaux les 
» tranfportent furtivement dans les 
5, cndroits où nous! avons de cor- 
à refpondans, Nous les vendons fur 
» les lieux argent eomptant,ou nous 
» les échangeons pour d’autres mar- 
”» Chandifes précieufes, comme font 
» la Cochenille & P/ndigo , fur ef 
» quelles nous faifons un profit 
(a) Les interêts de l'Angleterre mal 
entendus, p, 1, Cap, 4, pag. 83. 
Zeme II. F 
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immenfe : & quoi- qu'on ne che 
point politivement à quoi il mon-. 
te, on peut aflurer qu'il eft pour | 
# moins de fix millions d’écus par. 

, dont nous recevons les trois. 
made en efpeces, ou en Lingots. 
d’argent; de forte qu’il entre plus 
d'argent en Angleterre par le 
moyen de cette contrebande 


que par la voïe de Cadix , ou de 


: quelqu’autre Port que ce foit des 
q q 


domaines d’ Efpagne, &c. Il nous 


apprend dans le troiféme Chapitre 
ce que l’Angleterre tire du commerce 
. de Cadix : ;, le commerce d'Efpagne 
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eft pour nous ce que font le Perou 
& la nouvelle Efpagne pour les 
Efpagnols. Il s'explique plus bas 
en cestermes : la cinquième partie 
de ce profit, qui eft de quatre cent 
mille livres Sterlins, qui font plus 
de deux millions de Piaftres, nous 
vient des marchandifes que nous 
vendons en Efpagne, Il ajoute 
dans le Chapitre 10 : il n’eft pas 


douteux que nous recevons une 
, plus grofle fomme par la feule vote. 
, dela Jamaïque. 
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Les Hollandois gardent un pro- 
. fond filence fur le profit qu'ils fout 
à Curazao , mais on peut juger 
qu’il va de pair avec ceiui que les 
Anglois font à la Jamaïque. L'opu- 
lence , & les forces de leur Colonie, 
les convois de Bâtimens Hollandois, 
qui rempliflent fon Port , le nom- 
bre infini de Balandres avec lefquel- 
les ils trafiquent , tout cela, dis-je, 
prouve que Curazao ne leur don- 
ne pas une moindre quantité de 
millions que la Jamaïque; d’autant 
_plus que perfonne n'ignore que ce 
Peuple n’a point d’autre moyen de 
fubfifter que le commerce , qu'il a 
ufurpé fur la mer le terrein qu'il 
habite , & qu'il dépenfe toutes 
les années des fommes prodigieu 
fes , pour empêcher que la mer ne 
 l'innonde de nouveau, Je ne pré- 
tends point que les autres Ifles de 
Barlovento, qui font fous la domi- 
* nation des Etrangers , produifent 
plus que les deux dont je vien 

de parler , parce que quelques-unes 
donnent de très-bons fruits , mais le 
nombre de leurs Naviresmarchands, 

Ris 
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qui font dans un mouvement con- 


ni 1. 1 \ 


Wa 
54 
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tinuel , fuppofe une autre mobile 
lus énergique que le Sucre, FAnil 


& le Cotton; & ainfi l’on peut 
croire, fans pafñler pour téméraire , 

ue les autres Ifles Antilles que pof- 
one les Etrangers , tirent routes 
les années de la Téerre-Ferme au- 
tant de millions d’Ecus , que cha- 
cune des deux autres ; ainfi voilà 
une exportation annuelle de dix- 
huit millions d’Ecus, qui , quoi- 

" 

que prouvée, paroît encore incro- 
vable. Mais cette fupputation s’aç- 
corde parfaitement avec celle que 


,, ai vü faire en dite à Don Diego 


te Or , Faéteur de l'AfMiento Ro- 


yal des Négres d'Angleterre à Car- 
rhagene, Le Trélorier a cette Ville 
n'ayant dit , que dans certe foire , 
qui dura à peine fix mois, on avoit 
nregiftré à la Doïane pour trois 
millions & derni d’écus de mare 
handiles venuêës par les Gallions, 
: parus étonné de cette propoli- 
‘on ; mais le Facteur Anglois me 
fr voir à n'en point Adttes , que 


des Etrangers tiroient du Païs une 
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fomme quatre fois plus grande, 
par le moyen des marchandifes pro- 
hibées qu'ils y introduifoient, 

Il fuit de ce que je viens de dire, 
que le Royaume de Terre - Ferme 
contient des richefles immenfes & 
qu'on en tireroit des fommes con 
fiderables , fi fon commerce étoit 
fur un meilleur pied ; mais on vient 
de voir que les Etrangers reçoivent 
les trois quarts de fon produit en 
Lingots & en argent monnoyé, 
Notre admiration augmente encore 
d'avantage , lorfqu’on fait atten- 
tion que ce Païs eft prefque dépeu- 
plé , en comparaifon du Perou & 
de la nouvelle Efpaone ; que la 
plüpart des mines d'or , d'argent 6c 
d’'Emeraudes qu’on y trouve, ne. 
font point travaillées, & qu'il y 
en a une infinité d’autres qu'on n'a 
Joint encore découvertes , & dont 
8 richefle eft conftatée par la cou- 
leur du terrein, & par les pépites 
d'or qu'on trouve dans les Rivié- 
res, les ruifleaux & les ravins que 
les innondations ont formés, Ga 
peut maintenant juger des richefñes 

FHj - 
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que ce Royaume procureroit aux 
Efpagnols , fi renonçant à tout par- 
tage avec les Etrangers , ils vou- 
loient fe donner la peine de tra. 
vailler fes mines, & de cultiver un 
terrein que la nature a rendu propre. 
à produire Plndivo, le Cacao; le 
Tabac , le Sucre, & une infinié : 
d’autres choles femblables. 

Nous avons prouvé ci-deflus que . 
le commerce du Perou & de la 
nouvelle Efpaone fouffroit confide- 
rablement de la contrebande qu'y 
font les Etrangers; tn! que feroit- 
ce fi leurs Cie étoient d’un accés 
aufli facile que celles de la Terre- 
Ferme ; sil y avoit au voifinage des 
Viagafñns de rnarchandifes étrange- 
res , & fi l'on pouvoit en faire fortir 
l'argent avec la même facilité ! Il 
n’y refteroit plus de fonds pour le 
commerce de Cadix. Il faut donc 
qu'on m'accorde , premuerement ,. 
que dans la fuppoftion que je viens 
de faire, le commerce de ces deux 
Royaumes tomberoit entierement , 
& en fecond lieu , que dans Pétat 
d’abondance où fe trouve aujour- 


/ 
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d’hui celui de Terre-Ferme , 11 four- 
nit plus au commerce , que les deux 
autres enfemble , puifqul ne fe 
reflent aucunement de l'exportation 
furtive dont j'ai parlé, 

Les moyens que jai propofés 
pour remettre ce Royaume fur pied, 
fe réduifent à trois , à le peupler , 
a travailler fes mines, & à empé- 
cher que les Etrangers y commer- 
cent , & ce font ceux aufli que pa- 
roit adopter le Pere Ionace de Meau- 
rio, dans une lettre qu'il m'a écrite 
CR ITA. | 
” ,, Il eft heureux pour nous (me 
» dit-il) que la guerre ait empêché 
»le Vice-Roi de fe mettre en pof- 
» feffion de fa Charge dans le tems 
>, qu'il fe Péroit propofé , puifqu’en 
» lobligeant de s'arrêter à Cartha- 
n gene , elle lui a procuré le mo- 
» yen de s’inftruire par lui-même de 
, Ce qu'il falloit faire pour éloigner 
» les Etrangers de nos Cotes, & 
,» les fruftrer d’un commerce dont ce 
>, Royaume fouffroit beaucoup. Les 
» précautions qu’il a prifes font des 
» plus (ages, & lPon commence déja 
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> à En tefentir les effets. Ilne veille … 


»» Pas avec moins de foin fur l’in- 


>: térieur du Royaume, & il vient 
» d'ordonner que dorénavant tous ! 
» Ceux qui ont de lor le portent 

55 à l'hôtel des Monnoyes, fous pei- 
»hne de confifcarion pour les con. 
_strevenans, On y procede tous les 
>, Quinze jours à une fonte d’efpeces, 
», au moyen dequoi le Roi récou- 
s, vre plütôt fes droits, & l'on pre 
» Vient les fraudes que l’on com- 
>» Mettoit dans les Barres , où l’on. 
» vendoit l'or en poudre aux Etrane 
5, gCTS ,ce qui leur procuroit un gain 
» confiderable, Au moyen de cet 
s,) Ordre, on a fabriquéfen peu de 
» jours à la Monnove un demi mil. 
» Hon d'or d'efjeces, ce qui n’eft 
» Qu'un foible effai de ce qu'on at- 
» tend par la fuite ; mais tout étoit 
À perdu fans cetre précaution, par la 
» Hberté qu'avoient les particuliers 
,, de faire de leur or ce que bon leur 

., fembloit. Que ne doit-on pas 
, attendre lorfque le nouveau Gou 
 Verneur aura été à Choco 3 1& 
;, qu'on aura commencé à travail= 
ler les mines de Mariquita, de 
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5» Mufo, de Pamplona , de Cana 


»» Verales à? on n'attend pour cet 


» cher que l’arrivée de fon Excei- 


> lence; & quoi qu’en difent Îles 


>, mal intentionnés , 1[ mettra plus 
» aifément les chofes en ordre qu’on 
ne le penfe, On n’a ouvert ide 
» nouvelles mines que dans la Val. 
» lée de Meyva , mais elles ont fi 
>, bien réüfli , qu’on commence en- 
>, fin à fe convaincre de ce que 


5, NOUS avions dit, que tout le Päaïs 
“ss depuis Tocayma juiqu'à la Plata, 


>» Et rempli d’une quantité prodi- 
# gieufe d’or. Les mines d’Awri0= 
> guia n'ont point échapé à fa vi- 


_» gilance, & il vient d'y envoyer 


» un Tréforier pour mettre les cho 


- » fes en régle, & pout faire exé- 
 » cuter les ordres qu’il a donnés 
», pour la Province de Quito. “ 


_ Si ce peu de précautions qu’on a 
prifes pour obvier aux maux les 
plus prefflans , produifent de f 
bons effets, que n'a-t’on pas lieu 
de fe promettre du nouveau Ro- 


yaume, fi lon vient jamais à y 
mettre routes chofes en régle, 
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Tréfors qu'on tireroit du Nonvean 
Royaume , fi Fon avoit foin 
de le peupler\ 
af 
N ne fauroit douter , après 
ce que je viens de dire, que . 
Je nouveau Royaunie ne Hlebéèrmhe 
des tréfors immenfes , &. il feroit 
aifé au Roi de fe les procurer , en 
partageant fon terrein à une infinité 
de familles qui meurent de faim 
en Catalogne , en Galice & dans les 
Canaries , où elles n'ont pas un 
pouce de terre pour fubfifter. On 
voit encore par Ce qui précede qu’il 
falloit que les Chefs dont j'ai parlé 
fuffent bien aveugles ; ‘pour cher- 
cher une montagne d'or, o ou un 
Dorado imaginaire , dans un Païs 
qui régorgeoit d’or «& d'argent de 
toutes parts : mais cela prouve en. 
même tems que tous les tréfors du 


monde font incapables de fatis- 


faire l’homme , lorfques le cupidité 
s'eft une fois cmpétéé de fon cœur. 
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Je reviens au  Dorado. 


Ceux qui prendront la peine de 
lire les Hiftoires de la Terre.Feyme 
& du nouveau Royaume (4) verronc 
que ce mot Dorado a pris fon ori- 
gine à la Côte de Carthagene & 
de Sainte Marthe , & que de-ià il a 
pallé à celle de F’elez, & enfuite à 


Bagota , Capitale du nouveau Ro- 


yaume. Le bruit fe répandit dans 
ces endroits que le Dorado étoit 
dans la ferule & agréable Vallée de 
Sogamofo , on y fur, &t l'en trouva 
que le Prètre prépofé à la garde 


du Temple , avant d'offrir fon obla- 


tion , s’oignoit au moins les mains 


& le vifage avec une certaine réfine, 


fur laquelle on foufloit avec un cha- 
lumeau de cette poudre d’or , qu’on 
trouve dans. le fable des Riviéres ,: 
& l’on prétendque c’eft de-là que 
le fameux Dorado a tiré fon nom. 
(b) Le Pere Simon ; dans fon 
Hiftoire du nouveau Royaume , 


.prérend que ce nom de Dorado à 


i (a) Piedrahita, Lib, 3, Cap. 2. 
"(b) Conquifta,; Noticia ; & & 7. 
HOhap. 75 & 8. | 
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_ Dieu 
ermit 
que les 
Éfpa 
AE OlS 
CRC chai= 
. fent le 
Doradc, 


pris {on origine à Quito ; que le 
Lieutenant Vases ; qui ‘y toit 
alors, le donna à tout le Royaume 
de Bagota , & que Pierre de Lim- 
pias , ayant fait connoiïtre cet en- 
droit dans la Provincede lenezuela, 
il donna par-là occafion à Philippe 
de Utre, d'entreprendre ce voyage: 
mais peu nous importe de favoir To 
rigine d'an nom , qui a fait juf- 
qu'aujourd'hui tant de baie dans le 
monde, Ce Dorado n'étoit point 
celui dont il éroit queftion ; on 
cherchoit une Vallée , ou un terri- 
toire dont les Rochers & Îles pierres 
étoient d’or, & les Indiens , pour 
flatrer la cupidité des Efpagnols, & 
les éloigner en même tems de chez 
eux , leur. peignoient avec les cou- 
leurs les plus vives Por dont cé Païs 
abondoit ; pour fe débarraffér gg 
tôt de ces hôtes. incommodes !; èc 
Dieu permit que les Efpagnols ajoñ- 
saflent foi à ces rapports, pour qu'ils 
découvriflent un plus orand nome 
bre de Provinces , & que la lumiee 
se de PEvar ngile pût s'y répandre 
avec pus de facilité. Le -bruit 


\ 
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Courut alors , qu’au fortir de cette pour ou 
vafte chaîne de montagnes, dont le ,;it la 
fommer eft toûjours couvert de nei- porte à 
ge ; on entroit dans uné vafte !a pires À 
Plaine extrêmement peuplée, ou étoit D bhe 
le Dorado qu'on cherchoit avec tant yaneile, 
d'avidité ; & aufli-tot Quefada 
partit avec deux cent {oidats pour Fonda- 


Valler chercher. Ils découvrirent le se den 


jour de Saint Jacques du haut d’une Santiago 
montagne élevée ces vaftes Plaines, de Las 
qui reflemblent de loin à une mer, Atalayas 
& lors qu'ils furent defcendus au 

bas , ils bâtirent ia Ville de San. Voyages 
ago, à laquelle is donnerenr le "HEPriS 


our dé- 
| -furnom De las Atalayas , én'mé- Lbucte 


moire du jour qu'ils avoient dé- le Dora 
éouvert la Plaine, & pour marquer do, 

de deflein de léur voyage , qui étoit 

-de! découvrir le Dorado. Cette ville 
‘fubfifte encore au jourd’hui dans Pen 

‘droit qué l'on voit fur la Carte , 
“comme un monument qui femble 
exciter la pofterité à aller la dé- 
icouverte de ce tréfor inconnu. Que- 

“fada traverfa les Bois de PAyrice 


'(a) Le mot Aralayar fi gnifie | en Ef- 
‘pagnol épie ; pp 
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+4 
à 

Le: 

à 


4 


avec des travaux infinis, & vint à 


ë 
Timana en 1543 ; après y avoir. 


perdu prefque tout fon monde, 


Orellana entreprit certe année. 


le même voyage : il partit du Pe- 


rou , defcendit le ÆAfarannon , fe 
rendit fur la Côte, & ne negligea 
rien pour découvrit le Dorzdo ; 


mais tous fes travaux furent inu- 
tiles ,; & il ne remporta d'autre 
honneur (di fon entreprife que ce- 


lui d’avoir fait un des plus horri- 
bles voyages dont on ait jamais où 
parler. Dans ce même tems , Phi- 
lippe de Utre , faché que Qyuebii 
profitât feul js cette découverte , 
partit de Coro , dans la Province de 
. Venezuela avec cent vinot hommes, 


dans le deflein de k fuivre; mais 


un Cacique lui ayant dit que la plû- 
part des gens de Quefada avoient 
péri dans cette entreprife , il prit fa 


route vers le Sud-Eft, le long de 


L Rivicre de Gode ; & aborda , 
ainfi que l’affurent le Pere Simon 
& Piedrahita, à la premiere Peu- 
plade des Omaguas 1 Enagnas > OÙ 
LHanoa ; où il fut attaqué par quinze 


Lu. y tte 
AS 
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mille Indiens , que Pierre de Lime 
pias repouffa avec trente fept Sol- 
dats , Utre & le Capitaine Artiaga 
ne s'étant point trouvé à ce combat, 

à caufe des bleflures qu'ils avoient 

_reçüës le jour précedent. Ils appri- 
rent là que cette Province étoit fort 
peuplée & fort riche , & ils furent 
chercher du renfort ; pour tenter 
de nouveau l'aventure, mais Cara 
vajal , qui s’étoit emparé du gou- 
vernement de Cora , aflaflina Philip- 
pe de Utre, & mit Par-là fin à cette 
entreprife en 1545. 

Dans le Perou, le Marquis de Ca- 
aete confia la conquête du Dorade à 
Pierre de Urfoa , à qui quelques 
Indiens du Bréfil s’étoient obligés de 
fervir de guides. Les foldats tuerent 
 Urfoa à moitié chemin, & élurent 
en fa place Don Ferdinand de Guf- 

man. Aguirre prit le nom de Tiran, 
& tua Cubes avec plufieurs per 
fonnes de fa fuite ; ilétoit aflez au 
_ fairde ce qui concernoit les Omeguas, 
mais il dédaigna de s’y arrêter , par= 
.ce qu'il avoit deffein de s'emparer de 
a Terre-Ferme & du Peran, & les 
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Indiens du Bréfil, voyant qu'il JE ; 


donnoit l’entreprife du Dorado, ve= 
tournerent dans leurs Païs, Aguirre 
exerça mille cruautés a la Mar gçue- 

rite & dans la Terre - Ferme, & 
finit malheureufement fes jours en 


1$$9 dans la Province de Penezne= 


la. 

Pierre de Sylva ayant obtenu du 
Roi le titre de Sénéchal, partit de 
St.Lucar en 1569 avec trois Vaif- 
feaux & plus de fix cent Soldats, & 
étant arrive dans la Province de 
Venezuela, il fe conduifi: fi mal, 
que fes troupes Pabandonnerent. Il 
retourna en Efpagne, où on lui ac- 
corda un Vaifleau avec cent foixan- 
te hommes, & ayant mis à la voile, 
il aborda à la Côte de Paris, entra 
par les bouches du Dragon dans le 
Golfe-Triffe, où il périt avec tout 
{fon monde par les mains des Indiens, 


-À l'exception du Soldat Martin, dont 


j'ai parlé dans le 17 Chapitre. 

Le Capitaine Serpa partit cette 
même année du Port de St, Lucar, 
à deflein de conquerir le Dorado , 
quoi qu'avec le rirre de Fondateur de 


Le à À 
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. la Gnayana fur lOrenoque, mais il ft 

une fin aufli malheureufe que Sylva , 

à quelque difference près. Je pañle 

_ fousfilence les tentatives de plufieurs 

. autres, qui perdirent la vie dans cet- 

te entreprife, après avoir efluïé des 

_ travaux inconcevables, 

… - Examinons maintenant s’il y « 
quelque fond à faire fur les récits 

que nous venons de voir. Mr, de 

 Laer, après avoir fait l’énumeration 
. des foins, des dépenfes, des pertes 
. d'hommes & des Vaifleaux, & des 
… farigues fansnombre queles Anglois, 

* dont j'ai parlé effuyerent dans certe FE 
mentreprife, finit par dire, qu’on de la 
. douté encore fi ce Dorado éxifte ou queftions 
non dans le monde, | : 
. Quant à-moi, je vois le voyagede. 
. Philippe de Utre rapporté avec tant 
de circonflances, & avec une fr 

éxaéte defcription des Païs, que lès 
‘Miflionnaires de ma Province & moi 

avons reconnus, & nous y avons 
. wrouvé tant des marques affurées de 

ce voyage, que je ne fçaurois le 

(a) Laet fup. Car. 1. 4m Dorado exif- 
das in rerum natura, nec nel dubitatur, 


Le Vo- 
jage d'U- 
tre eft 
cettaihe 


Signes 
certains 
e ce 
Voïage. 


Témoin 
oculai- 


vit en- 
Core ; 


hi 

139,  Hrseoine 
revoquer en doute, & les auteurs 
mêmes ne le nient point, quoique 


le Pere Simon, regarde ce au’on 
; » Teg q 


en ditcommeun conte fait à plailir. 
1 yaplus, j'ai vû dans la Jurifdic- 
tion de Varinas, dans les Miffons 


des montagnes de Peäraza;, qui 


étoient fous la conduite du Pere Mi- 


chel Flores, de l’ordre des Freres « 


Précheurs, qui mourut par les 


mains des Indiens: j'ai vûü, dis-je, - 


en 1721,les fauconneaux de bronze, 
dont Utre sétoit muni pour fon 
voyage , qu'il auroit fans doute 
achevé , fi fes ennemis ne fui euflent 


Oté la vie. J'ai vû & frequenté le. 


Pere Jofeph Cabarte, qui a dirige 


pendant trente neuf ans les Miflions w 


de lAyrico de Guaviars, d Ariart 
& delOrenoque, qui font des Païs 


qu'Urre a traverfé, & il me parut 


Éctmement perfuadé, que c'étoit là 
le chemin qui conduifoit au Derado. 


Jai connu un Indien agoreoé à notre 


Müfion de Guanapalo fur la Rivière : 
re , qui era, qui avoit été inftruit & bà- \ 
tifé par le Pere Cabarte, hequel m’a 


 protefté, qu'ayant été fait efelave à 
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 lâge d'environ quinze ans, 1l en qui fut 
avoit pañlé quinze autres dans la eiclave 
$ au Pora-= 

Ville de Afanoa où d’'Enaguas, K 7, 
qui s'étant rendu aux inftances d’un 

autre Indien, qui éroit efclave avec 
Jui, ils s’éroientr enfuis tous deux 
avec trois autres ; à quoi je dois 
| ajoûter que cet Indien, qui s’appel- 

loit Auguftin , ne fachant pas un 
mot d’Efpaguol,nommoir les endroits 
où ils avoient couché durant les 
Vingt-trois jours qu'ils mirent à ve- 
nir du Dorado fur les bords de 
POrénoqne, leur donnant les noms Le récit 
Efpagnols qu’Utre leur avoit donné de cet, 
dans fa marche, par exemple, €/ InGien 

ie î s’accor- 
Ormiguro , el Almorzadero, &c 1 de avec 
nous parla des richefles & des ha- celui des 
bitans de ce Païs dans les mêmes Efpa- 
termes que le Cacique de Æfacatoa Je FA 
en avoit parlé à Utre, lorfqu'il lui sn 
confeilla de mener plus de troupes 
avec lui, sil vouloir réüflir dans 
fon entreprife: il nous dépeignoit 
en détail le Palais du Roi, fes jar- 
dins & fes maifons de plaifance, 
accompagnant fon récit d’une infini- 
té de circonfiances qu’un Indien 
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Un In. novice eft hors d’etat d'imaginer ; & 


dien no- ainfi je crois que de tous ceux qui 
a chercherent le Dorado,Utre fur celui 
pable de qui En approcha le plus & que fa 
faire de déclaration reçoit beaucoup de for- 
faux rap- ce des circonftancesique je viens de 
POI  raphékter, 

td À Pégard des avis que les Indiens 
ration  duBréfil donnerent au Marquis de 


des In- Canete Viceroi du Perou, je ne vois 


diens du as 1} ê = 
D qu'ius ayent eu les mêmes mo 
Bréfil eft : 


hors d : 
rs fe omper les Efpagnols & les chaf- 


pçon. fer de leur terres en Îles flattanc 
de la découverte imaginaire du 


Dorado , parce que ces barbares 


fuivirent dans leur déciaration le 
génie de tous les Américains na- 
turels , qui eft celui de la ven 
geance , lequel les porte à fe venger 


NT À va a 
og ParauTrui des injures qu'ils font hors 
$ fi- - -v : 


dents d'état de venger eux-mêmes. C'eft 
virent  €€ qui fait que danses accufations 


ifs que les autres Indiens , pour 


dansieur que les Indiens s’intentent les uns” 


| pee 
déclara- aux autres, les Juges ont foin de 


HR s'informer fi l’acculateur n’a point 
eur et reçû quelque injure de fa partie 


naturel, adverfe, & ils ne manquent jamais 


A 
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de découvrir que le motif qui le 
fait agir, eft celui de la vengeance, 
_ Je dis donc que les Indiens du Bréfil, 
qui quitterent, leur Pays, pour en | 
aller chercher un meilleur, ayant Motif 
‘prefque tous péri par les mains des qui obli- 
Omaguas du Dorado , & s'étant At à 
n ; ns / L 4 
 apperçüs que l'or étoit le feul métal à & jee. 
_qu’ilsemployoient pour leurs outils, ter dans … 
& pour les Statuës de leurs Tem- le Perou 
ples, & que les Etrangers en étoient | 
extrêmement avides , ils fe jetterent 
fur le Perou, bien moins pour s’em- 
parer des trélors des Omaguas que 
dans la vüë de venger leurs injures 
particulieres ; & je crois que fi Ur- 
foa eûc vêcu, il n’eut pas manqué 
de fuivre les chemins qu’Arguirre 
avoit négligés , par le déhir qu'il 
avoit de s'emparer de la Souverai- 
neté du Perou & de la Terre. Ferme. 
Le parti même que prirent les Bré- La Ha 
filiens d'abandonner Aguirre, lorf- rt 
qu'ils virent qu'il s'embarquoit fans du Bréfil 
vouloir profiter de leurs avis, eft confirme 
pour moi une preuve qu’ils n’avoient “ on de 
point defléin de le tromper, & que 4éctara 
tout ce qu'ils lui avoient dit du Do- tion. 
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rado étoit véritable. Ceux qui ont. 


vêcu quelque tems parmi les Indiens, 
fentiront toute la force de cette 
réflexion. | 

Onare- J'infere du même principe que 


connu en tout ce que le Cacique de Afacatoa. 


partie la dit à Utre des trélors du Dorade 


vérité de & de la multitude de Peuples qui 
ce que le 


eous l'habitoient, étoit exactement vrai. 
de Mace. En tout point; car pour ce qui ef 


ta dit à des habirans du Païs, Utrene fut 
 Utre. pas plütôt entré fur les terres des 
Omaguas, quil fut attaqué par 
quinze mille Indiens du Dorade &c 
il eut beloin detoute fa valeur 
pour fe virer avec avantage de ce 
mauvais pas. Quand aux richefles 
du Païs, la déclaration du Cacique 


eft exaétement conforme à celleque 


les Bréfliens en donnerent au Vi- 

Raifon ce-Roi de Lima , & à ‘la rénommée 

ie ri qui en couroit alors, 
ce , Tous les Miffionnaires faven 
quiprou. comme moi, que fi la Nation ;, 


vela vé- dont on a gagné les Chefs , eft en, 


rité de la guerre avec fes voilins ; elle ne 
déclara- 


tion du Manque pas aufli-tôt de les faire 
Cacique. connoitre, & d'indiquer les lieux 
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Loùils vivent, & les chemins qui y 
conduifent , au lieu que fi elle eft 
liée d'interêt avec eux , elle n'en 
dit pas le mor ,& élude toutes les 
queftions du Miflionnaire , jufqu’à 
ce qu’elle foit pleinement perfuadée 
qu'il ne cherche que leur avantage 
PMpinituel 

_ Cela fuppofé , je conviens qu’U- 
tre n’aura pas manqué de faire des 
préfens au Cacique de Afacatoa , 
pour gagner {a bienveillance , mais 
je prétends que ce moyen ne fuff- 
{oit pas pour l’obliger à lui décous 
vrir la vérité, puifque les Miflion- 
naires en font tous les jours qui de- 
viennent inutiles, fi ce n’eft dans 
les cas où les Indiens veulent fe 
venger , ou fecoüer le joug qui les 
prefle , d’où il s'enfuit que fi ce 
_ Cacique n’étoit pointen guerre avec 
les Omaguas , dans limpouifance 
où il étoit de les attaquer, il ne 
laifloit pas de les haïr , foit à caufe 
de leur puiflance , foit à caufe du 
Tribut qu'ils éxigeoient de lui , 
foit parce qu'ils ruinoienr fes Le. 
mailles, ou parce qu'ils lui enle« 


Sa con- 
duite 
prouve 
{a fince- 
rité & le 
défir 
qu'il 
avoit 
qu'Utre 
revint 
dans le 
Païs. 
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voient fes femmes, ainfi que les 

Carzbes le pratiquent encore à Fé- 

gard de plufñeurs Nations de PO- 
rénoque. Il crut donc que fi ces 
Etrangers revenoient avec des for- 

ces fufhifantes , ils pourroïent le 

venger des torts qu'il avoit reçüs ;. 

& le fouftraire à la domination de. 

fes voifins ; & dans cette confiance , 

il apprit à Utre tout ce qu’il favoit, 

Le Cact- Je pria de ne point s'engager dans 
Dire cette entreprife avec fi peu de Sol- 
périr dés das » lui fournit des vivres &c des 
une nuit guides pour le conduire , ce qu’il 
toutesles ;’auroit fans doute pas fair , sil 
LUte, n’eût eu deflein de fe venger des 

Omaguas. 

On dira que le Cacique n'en 
agit ainfi, que par la crainte qu'il 
avoit des troupes d’Utre ; mais je 

« * : réponds à cela, que s’il eût eù def- 
fein de lui nuire, il lui auroit été 
facile de l'amufer par de belles pa- 
roles , & d’avertir fous main les 
Omangnas , cormme c’eit la coûtume 
des Indiens Idolâtres, & dans une 
feule nuit , toute fa troupe eût été 
détruice , ce qui lui auroit attiré 

| l’eftime 
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_ Pefime des Caciques, & des petits 
 Souverains du Dorado , or il ne 
l'a pas fait, & c’eft ce qui prouve 
qu'il éroit porté de bonne volonté 
pour ce Capitaine Efpagnol. 

_ La réünion des témoignages 
que je viens de rapporter , tels que 
font ceux de l’Indien Augaflin , qui 
 fucelclave durant plufeurs années 
dans la Capitale du Dorado , des 
 dndiens du Bréfil , du Cacique de 
Macatoa, d'Utre & des trente Sol 
dats qui Faccompagnoient , & du 
Pere Jofeph Cabarte, qui a refté 
pendant quarante ans dans le Païs 
où Utre avoit pañé ; tous ces témoi- 


Quatre 
fortes de 
témoi- 
gnages 
auxquels 
on ne 
peut fe 
refufer, 


sl S e = Tec 
gnages, dis-je, fufhifent pour éta- 


blir l'exiftence da Dorade , & je fuis 
perfuadé que M, de Laet & le Pere 
Simon, ne feroient point de difficul- 
té de fe rendre à de pareilles aua 
toritez , s'ils revenoient au monde. 
Les contrarietez même qu'on re= 
marque dans les déclarations des 
Indiens, fervent à en établir la cer. 
titude ; car, comme lobferve fort 
bien le Pere Simon , les uns avoient 
pour but d'éloigner les Efpaonols 
Tome IL. 


Cequ'on 
dit de la 
aultitu- 
ce des 
Indiens 
du Dera. 
dos Sd 
corde 
avec 
l'hiftoi- 
TE 
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de leur Païs, les autres comme je 
Pai dit, fe propofoient de fe venger 
de leurs ennemis & d’avancer leurs 
affaires , mais indépendamment de 
cela , on ne peut fe réfufer à la dé. 
claration d’Utre , non plus qu’à 
celle des Capitaines & des Soldats 
qui laccompagnoient , lorfqu’on 
fçait qu'il avoit deflein de revenir 
dans le Païs avec un plus grand 
nombre de troupes, pour tenter de : 
nouveau cette entreprile. 

Cequ’on dit de la multitude d’In= 
diens Omeguas , Omaguas, où Ena- 
guas, qui habitent ce Païs , ne 
paroïtra point furprenant au Lec- 
teur , lorfqu’il faura que les Peu- 
ples du nouveau Royaume , & 
ceux des Provinces de Quito & du 
Péron , ne fe trouvant pas aflez 
forts pour réfifter aux Conquerans , 
fe retirerent dans les Andes , & 
dans cette chaine de montagnes, 
qui fepare les plaines dont j'ai parlé, 
des Royaumes de Bogota , de Quite 
& du Perom , & qu’érant enfuite 
defcendus dans la Plaine , ils y bä- 
tirent ce nombre prodigieux de 
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Peuplades dont on a parlé ; à quoi 
l’on peut ajoûter , que comme le 
refte du Païs étoit peuplé , il peut 
très-bien fe faire , que ces Indiens 
étrangers fe foient joints aux anciens 

* habitans , pour ne former plus qu’un 

_ même Peuple avec eux. 


8 
Ce qu'on débite des richefles & Fe ka 
& des tréfors du Dorado, n’a rien fr des 
qui doive nous étonner ; car laiflant tréfors 
à part fes montagnes d’or , il fuffir, du Dora: 
qu'on y en trouve autant qu'à °° 
Choco ,à Antioquia , dans la val- 
lée de Neyva ; & dans plufieurs 
autres Provinces du nouveau Ro- 
| yaume ; ce qui joint à ce que les 
Indiens en emporterent dans leur 
rétraite , forme un tréfor équivalent 
à celui qu’on dit être au Dorado. 
(a) Ce que je viens de dire pourra 
avoir fon utilité, s'il arrive jamais 
qu’on découvre ces Provinces , & 
que l'Evangile s'y introduife ; il en 
fera peut-être alors du Dorado , 
comme de la Province de la Nueva - 


(a) Le P. Mathias de Tapia en dit 
quelque chofe , dans le Mémoire qu'il 
prefenta au Roi en 1715. 


Gij 
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Sonoræ ; près du nouveau Méxi. 
que , qui unit le continent avec la 
Californte. Ses Peuples viennent de 


recevoir l'Evangile avec beaucoup 


de docilité , & l’on a trouvé chez 


eux une infinité de mines d’argent , 
dont on n’a eu connoïflance qu’en 
LE Holeld a 

Je fuis bien aife avant que d’aller 


plus loin , d'expliquer deux mots 


que j'ai fouvent employés dans le 

cours de cet ouvrage. Le premier , 

eft celui de Afanoa , qui eft le nom 

que donnent les Géographes à la 
Capitale du Dorado, On faura donc 

que Manoa, dans la langue des 
Achaguas , eft la troifiéme perfon- 

Ce que ne du verbe négatif Alanoayuna » 
fignife jene répands point, dont la troifié- 
le mot me perlonne Æfanoa fignifie, sl ne 
Manoa 5 répand point , & c’eft le nom que 


ce : | 
qu'on les Indiens donnent aux Lacs, avec 


entend aflez de proprieté ; ainfi Czadad de 
parlaver JAfanos , revient au même que lle | 
de l'or. du Lac, Ciudad de la Laguna. J'ai 


dit auffi plufeurs fois qu’on lave For 


avec facilité fur lesplages d’un grand 
nombre de Riviéres , ainfi il me 
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refte à expliquer en quoi confifte 
cette opération, Les Indiens forment 
avec des planches une efpece de 
chapeau, dans le fond duquel ils 
jettent du fable ; qu’ils délayent 
dans une grande quantité d’eau. Ils 
verfent cette premiere eau , qui eft 
fort trouble ; & en remettent de 
nouvelle, ce qu'ils réiterent jufqu'à 
ce que l'or foit entierement déta- 
ché du fable s celui - ci s'écoule 
_avec Veau , & l'or ; comme plus 
pefant fe précipite au fond du 
chapeau en forme de poudre ex- 
trêmement fubtile. 

De neuf cent lieuës de cours qu’on 
donne à lOréroque , nous en avons 
parcouru quatre cent cinquante, 
depuis le Golfe-Triffe , jufqu’à Pem 
bouchure de la Riviére d’A4rarz, 
Nous ne pouvons maintenant aller. 
plus avant que par le moyen des 
indices de plufieurs Riviéres, qui 
prennent leurs fources à l'Occident 
dans les Bruyeres de Popayan & de 
Paffo , & viennent fe jetter dans 
lOrénoque. Comme nous ne con- 
noiflons ni les Païs qui font au midi, 
| G ii) 


Matieres 
dont on 
traite 
dans ce 
fecond 
Tome. 
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ni les Provinces où les premiers Con- 
quérans ont placé le fameux Dora- 
do , ou la ville de Æ4anoa , nous 
nous en tiendrons à la Carte que 
nous avons ‘donnée , laiflant aux 
ouvriers que la Providence deftinera 
à la culture de ces Nations incon- 
nuës , le foin de faire connoitre à la 
pofterité le genie de ces Peuples , 
& les particularitez des Païs qu'ils 
habitent. tro 

Les matieres qui fuivent ont 
un rapport immediat avec celle 
du premier, & elles fe réduiront 
à fatisfaire à plufeurs queftions 
& à éclaircir plufñeurs doutes , 
que le fujert que jai traité a fait 
naître, J'examinerai s'il eft vrai que 
ces Nations foient Idolâtres , & 
qu'elles ayent commerce avec les 
démons ? Si elles ont quelque con- 
noiffance de Dieu ? Je parlerai des 
motifs de leurs guerres, deleur dif. 
cipline militaire , & des armes dont 
ils fe fervent ; des differentes Lan- 
gues qui Ont COUrS parmi Eux, 6 
de leur origine ; de leurs poifons , 
& de leur compofition, de la ferti- 
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lité de ces Païs, des fleaux auxquels 
ils font fujets , des maladies qai y 
regnent, & des remédes qu'ils y 
apportent. J’examinerai encore fi 
les Indes {ont plus peuplées aujour- 
d’hui qu’autrefois , ou fi elles con- 
tiennent un moindre nombre d’ha- 
bitans ; enfin j'entrerai dans plu- 
fieurs autres détails dont la nou- 
veauté plaira infiniment au Lecteur, 
Ces differentes queftions m'ont été 
faites par de perfonnes lettrées , & 
j'y fatisferai avec toute la brisveté, 
& la clarté poffible, 


CHAPITRE XXVL. 


On examine fi ces Barbares ont 
quelque connoiffance de Dieu. 


Te vw éleva l’homme qu'il avoit 
créé au comble de l'honneur, 
il le couronna de gloire, & le pla- 
ça dans une telle élevarion, qu %l 
pouvoit fe pglorifier de n'être 
qu'un peu au-deflous des Anges , 
* Tome IL 
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& de dominer fur goutes les créa. 
tures fublunaires : mais fa défobéi( 
fance le précipita dans le plus grand 
des malheurs ,  &c.cet étté, que 
Dieu avoit formé à fon image & 
à fa reflemblance, fe mit au rang 
des Bêtes , & leur devinr {em- 
blable, C'eft cette défobéiflance dé- 
teftable qui a été la lource des té- 
nébres & des erreurs qui fe font 

répanduës dans le monde, & qui 

legnent encore see dans 
| les Païs dont j'ai parlé. Mais , pour - 
Aveug e-tevenit à mon fujer , fi les Mahome- 
ment é-tans, les Payens , & les Nécres 
AR d ‘Affique meritent d'être compa- 
Aus DT rés aux Bêtes , à caufe de leur 19= 
Gas] norance , nous aurions tort d'ex- 
clurre de cette comparaïfon les 
Peuples de l'Orénoque , & quelques 
autres de l'Amérique, dont l’aveu- 
glement , la barbarie & la ftupidité 

paflent toute croyance. 
1 n’eft pas douteux que le défaut 
d’ éducation , qui fe tranfmet des 
eres aux enfans , neplonge les Peu 
ples dan$un abime d’aveuglement 
& de ténébres ; dans quelque Léa 


LA 4 
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gion du monde que ce puifle être, 


comme cela paroit dans Îles cam 


” pagnes éloignées , & parmi le bas 


Peuple , même dans les Royaumes 


| où la Réligion eft la plus floriflan- 
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te. Que fera-ce donc des Peuples 
dont tout le foin eft de s'éloigner 
du commerce des hommes , & de fe 


retirer dans le fond desf Forëts , 
pour y vivre à la façon des Bêtes 
féroces. | | 
Ce fat à tort que ceux qui virent 
pour la premiere fois ces hommes, 
Jeur refuferent l’ufage de la raifon ; 
car il eft certain que leur efprit eft 


 fufceprible d’inftrution , & qu’à 


mefure qu’on le cultive ; on dé. 


couvre en eux des qualitez, qu’un 
extérieur sroflier rendoit extrême- 
ment méprifables. 

Je conviens que ces Nations font 


enfevelies dans les ténébres de leur 


propre ignorance ; mais je foutiens 


_ auf avec les Docteurs & les Théo. 


logiens Carholiques,qu’à travers ces 

ténébres on entrevoit quelque lueur 

de cettt lumiere, qui éclaire les 

hommes qui viennent au mondes 
| us 


Les hG6- 
mes qui 
reflem- 

bloient 

aux Bè: 
tes de- 
Viennent 
des enfis 
d’Abra- 
ham, : 


= 
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Je dirai avec Saint Profper (4) 
, qu'il ya quelques Nations aux ex- 
s trêmités dela Terre , qui n'ont 
» point encore pleinement reçü la 
» lumiere de la juftice divine , aux- 
» quelles on ne fauroit refufer cette 
>» lumiere générale , ni cette por- 
>, tion de fecours fuffifans , que Dieu 
,, accorde à tous les hommes. “ 
Je dirai aufli ce que j'ai éprouvé 
pendant un grand nombre d’an- 
nées dans les voyages & les féjours 


que j'ai faits parmi ces Peuples Bar- 


bares, & c’eft que cetre foible lu- 
miere qu'on découvre en eux, eft 


envelopée d’une infinité de téné- 


bres. Je dirai enfin, que les Na- 
tions dont je parle connoïflent le 


mal qu'il y a dans l'homicide , Pa 


dulrere & le larcin , & que ceux qui 
en font coupables , s’enfuyent , ou 
cachent leur crime le mieux qu’ils 


© (a) In extremis mundi partibus [unt 


alique Nationes ; quibus nondum gra- 
tra falvatoris illuxir 3 quibus . tamen 
illa menfura generalis auxilii ; quæ 
défuper omnibus hominibus eff ? non 
negaïur. Lib, 2. de vocat. Gen. 


Ni TT 9 ie Ep 
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peuvent. Le mariage entre freres & 
fœurs n’a point lieu chez eux , & 
il ya même des Peuples, chez lef- 
quels il eft défendu au-delà même 
du quatriéme dégré. Sont-ils dans 
l’afiétion , ou dans iemalheur, on 
les voit lever les yeux au Ciel & 
s’écrier en leur langue Ayaddi ! 
Acaya | Ayo | Paya ! Guajamiji- 
deja! qui font des expreffions dont 

ils fe fervent pour implorer le fe- 
cours du Ciel ; & c’eft à un mou- 
vement par lequel la créature afili= 
gée, récourt à fa premiere caufe, 
PVR le fentiment du Pere de 
j’éloquence Romaine. (4) Chez la 
Nation Achagua (b) la tradition 
du Déluge univerfel s'eft tranfmife 
des peres aux enfans, & ils l’expli- 
quent en ces termes: Catena Ma- 
noa , ce qui fignifie à la lettre : 


(a) Lib. 3. de Nat. Deor. Quid potef 
effe tam apertum. ‘" cum cœlum [uf- 
peximus, ..quam effe aliquod numen 
praftantilfime mentis, quo hec regan- 
Fur? 


… (b) Herrera Decad. x, Lib. ». cap. 
* | 
G v]j 
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fubmerfon générale de la Terre, 


ou Lac genéral. Hu 
Herrera prétend que les Indiens 
de Cuba avoient connoïifflance de 


cet évenement , & qu'un de leurs. 


Anciens apoftropha Gabriel de Caz 


brera en ces termes : Pourquoi me 
grondes-tn , puifque nous fommes 


jous freres ? Ne defcendés - vous 


pas d'un des fils de celui qui conf- 


rruifit le grand vaillean , pour Je 
garantir de l'ean, @ nous del'au- 
tre ? Par où l'on voit que cette tra- 
dition étoit parfaitement _ établie 
chez ces Peuples , & qu'ils fe l'é- 
voient tranfmife de génération en 
génération. Ce même Hiftorien nous 
apprend dans le même endroit que 
ces Indiens avoient oùi parler de la 
création du ciel & de la terre, ;. &c 
qu'ils favoient que cette grande 
machine avoit été fabriquée par 
‘wro's perfonnes ; quoi qu’ils s'éga- 
raffent dans l'explication qu’ils en 
donnoient. On a trouvé ces mêmes 
connoiffances chez les Indiens du 
Perou &c du Méxiqie, 07408 
+ (a) Solorzan.‘ Politic: cap. 5. & 
Torquemada » Cap. 9° # 


\ 


Pa 
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Trois autres Nations, dont Je 
parlerai tantôt, ontun terme pour 
exprimer & nommer Dieu, & nous 


efperons que le tems fera décou- 


vrir la même chofe chez d’autres , 
aire >\ / , E 

qui jufqu’à préfent n’ont point de 

nom ni d’expreflion pour défisner 

l'Etre fuprème. Mais on n’a point 

reconnu de culte extérieur ni chez 

les unes ni chez les autres, & les 


noms qu'ils donnent à Dieu dans 


leurs langues, ne font ni aflez in- 
dividuels ni aflez certains , pour 
que nous ayons pû nous aflurer 
de leur vraïe fignification ; & c’eft 
ce qui fait que dns Le Costtif 
mes que nous avons traduits en 
leur langue, nous nous fervons du 
mot dé Dios, & d’autres termes 
Efpagnols, que nous jugeons nécef- 
faires pour leur expliquer les Mif- 
téres de notre réligion ; imitant en 
cela les Latins, qui ont emprunté 
des Grecs plufeurs termes dont ils 


avoient befoin pour expliquer un 


grand nombre de difficultez fcho- 
laftiques. 


_ Les Caribes ; qui font. le Na 


+ | "ré ANS 
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tion [a plus nombreufe du Païs, 
appellent Dieu Qury#mocon, c’elt-à- 
dire, notre grand Pere ; mais on 
ne fait pas encore s'ils veulent dé- 
figner par-là la Caufe premiere, ou 
le plus ancien de leurs ancêtres , 
d’où vient que nous n’ufons point 
décè-rerme, ».: 
Lesténé- Les Salzvas difent que le Pur 
bresdans à fait tout ce qu'il y a de bon, 
ue qu’il vit dans le Ciel, & que fon 
font filstua le ferpent qui détruifoit Jes 
plongés Peuples, & l’on entrevoit en cela 
nempé- des veftiges de la vérité, | 
AREA 4 lobes Betoyes avant leur converfion, 
déc difoient que le Soleil étoit Dieu , 
quelque appellant l’un & l’autre Theéos, qui 
connoif- eft le nom que les Grecs donnent 
| DAC à Etre fuprême, mais on n’a point 
nité, remarqué qu'aucune de ces Nations 
rendit un culte ni à Purn, ni à 
Théos ni à Quiynmocon. 

Nous Nous n'avons point trouvé juf- 
n'avons qu'aujourd'hui la moindre trace 
Point d’'idolâtrie dans ce Païs , & c’eft 
AN un obftacle de moins que nous 
trie dans avons à vaincre, Nous avons cepene 


«es Païs, dant rencontré quelque difhculré 


À 


id 
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chez les Beroyesscar ayant mis dans le 
Catéchifme cette demande : Théoda, 
Diofoque ? le folesl eft-1l Dieu ? 
ils répondoient aufli-1t0t que oùi. 
La révonfe qu'on leur a enfeigné 
eft celle-ci : Ebamuca, futuit ajaje 
Dso/o abalu chadu, Tulucbacanuro. 
Non, c'eft un feu gve Dien 4 
cree pour rous éclairer. 

* M'érant apperçûü au bout de plu- 
fieurs mois , qu’ils ne pouvoient fe 
perfuader que le Soleil fut une 
mafle de feu, je me fervis d’une 
Jentille de verre, & ayant fait af- 
fembler tout le Peuple dans la plas 
ce, je pris la main du Capitaine 
Tanucna, qui avoit le plus d’intel- 
Jigence. Je lui demandai f /e Soleil 
ftoit Dien, & comme il m'eut 
tépondu que où, je lui dis d’un 
ton à me faire entendre de tout 
le monde: Day diann obay refolajuy: 
Théoda futuit ajaduca ; MAY M4» 
 Jarra. Quand acheverez vous de me 
croire >je vous at déja dit que le 
Soleil n'eff que du fen, & difant 
cela, j'interpofai ma lentille entre 


le Soleil & le bras du Capitaine, 
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fur lequel la chaleur fit élever une 
ampoule confidérable , furquoi il 
fe mit à crier : Tugaday ! tugaday F 
| futuit ajacudaca! 11 eff vrat, 1 
Experié. eff vrar , le folesl eff dufeu. Là 
ce dont deflus les hommes & les femmes ac- 
F FE couroient en foule, pour voir l'effet 
Lol 8. du Soleil & de la lentille. Ils vo= 
vaincre yoient la brülure, & le Capitaine 
les In- leur expliquoit avec fuccès l’opéra- 
se tion,qu'ils regardoient avec un éton- 
do eil nement proportionné à leur igno- 
nétoit rance naturelle. Cependant je me 
que du fis jour à travers la foule, & me 
WE  rendis anprès des enfans, qui brû- 
loient d’envie de voir ce qui fe 
pañloit : je fisau plus âgé la même 
demande qu’au Capitaine, & n’a- 
yant point été fatisfait de fa réponfe, 
je le défabufai de fon erreur en le 
brûlant avec ma lentille. La foule 
augmenta , & tous voulurent éprous 
ver àleur dépens file Soleil étoit 
du feu ou non. Je donnai la len- 
tille au Fifcal de la Doctrine, pour 
qu’il fatisfir tout le monde, & je 
me retirai chez moi, Cette expe- 
rience eut tout l'effet que je m'étois 
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promis, car dans la fuite, aucun 
Betoye ne s’avifa jamais de dire que 
le Soleil étoit Dieu. 
… Je ne puis pañler fous filence ce Deman- 
qui m arriva avec un Betoye Gentil A HE 
| appellé Cagralr, la premiere fois que bike 
j'entrepris de convertir cette Na- un 
tion, Je leur dis dans un entretien Gentil, 
que celui qui ne croiroit point la 
Doctrine que je leur enfeignois de 

la part de Dieu, brüûleroit éternel- 
lement dans la maifon de feu, où 

vivent les Démons { c’eft ainf qu'ils 
s'expriment en leur langue). Ca- 
gialz vint me trouver depuis pour 
 s'inftruire plus à fond de cette ma- 

tiere, je la lui expliquai de plufeurs 

façons, me fervant dé comparaifons 
 proportionnées à fa grofliereté, & 
Jorfqu’il eut compris cette importan- 
té vérité , il parut troublé , la rou- 
geur lui monta au vifage , & verfant 
un torrent de larmes, il me dit d’un 
ton lamentable : Ayaddr Babica! 
Dayma eba Diofo ? Dayque ojabola 
ebay reaje afoca, arreacabi, dufn- 
que arribica ? ab mon Pere, com- 
ment Dieu a-t1l permis que mes 


f 
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EP 


ancètres fe foient perdus, & qu'ils. 
A - *1 L 1 
brulent, parce qu'il me leur 4 point 


envoyé de Mifionnaires pour les 
inftraire ! j'avoucrai que ce difcours 


m'attendrit beaucoup, & que j'eus . 


toutes les peines du monde à con- 
foler Cagials, & à lui faire com- 
prendre, que fi fes ancêtres s’étoient 


perdus, ils ne devoient point s'en 


prendre à Dieu, mais aux péchés 
de ces Idolätres, qui l’avoient em- 
pêché de leur envoyer des Miffion- 
naires pour les inftruire. Ce Cagial 
étoit un homme confiderable , qui 
contribua beaucoup à cette fonda- 


tion ; & lorfque je le bâtifai à Pare 


ticle de la mort, je lui donnai le 


nom de Fortunat, parce qu'il avoit 


obtenu le bonheur dont fes ancé- 
tres avoient cté privés. è 

Si ces Peuples ont lentendement 
borné & obfcurci par d'épaifles 
ténébres , on peut dire d’un autre 
côté qu’ils en font beaucoup plus 


difpofés À recevoir la lumiere des 


vérités éternelles, à caufe de lime 
preffion qu’elle fait fur eux par fa 


nouveauté; & lon reconnoit par 
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les effets, que Dieu repand fur eux 
fa mifericorde felon le.plus ou Île 
moins de difpolition des Néophites. 
Les Indiens même, qui viennent à 
comparer la vie raifonable & chre- 
tienne qu’ils menent avec celle qu'ils 
menoient autrefois en font étonnés, 
& ne fe laffent point de dire aux Mif- 
fionnaires : Dzofo fanfncaju , Babt- 
Ca, njuma afoca, ubañolando m4y 
daitu : Dieu te recompenfera , Pere, 
des peines que tu as prifes pour nous 
rendre des hommes raifonnables ; & 
voilà ce qui adoucit les peines & les 
travaux des Miflionnaires, & les en- 


courage à en entreprendre de nou- 
veaux. 


CHAPITRE XXVIL 


La providence de Dies paroit dans 
les Batémes fortuits des Indiens. 


A 1 dit dans le Chapitre préce- 
dent que les Peuples plus barba- 
res, quoi qu’environnés d’épaifles té- 
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nébres, ont affez de lumiere poux 
difcerner le bien du mal & le licite 
de lillicite , & ce fentiment eft tel= 
lement adopté par les Docteurs 
Catholiques, que le Pere Gregoire 
Garcia (4) & d’autres Auteurs ont 
remarqué que dans le Mexique & 
dans le Perou ,on connoifloit les : 
préceptes du Décalogue , avant mé- 
me que les Efpagnols en euflent fait 
la conquête, & que dans quelques 
Provinces, on infligeoit des peines à 
ceux qui les tranforefoient, en 
confirmation de quoi le Docteur Ma- 
rin ajoute (b) que le Gentil , qui, 
conduit par cette lumiere , obferve- 
ra la Joy naturelle, ne fauroit 
mourir fans bâteme, & que Dieu 
envoyera, s'il eft befoin un Ange 
pour le lui adminifirer. 

Nous lifons dans la vie du Pere 
Jofeph de Ancheta Miffonnaire 
du Bréfil, que ce Réligieux s'étant 
égaré, erra plufieurs jours dans un 


(a) In tract. de orig. Indor. Lib. 3. 
& infra. | 

(b) P. Do, Marin, tract. de Fide ; 
difput. 6. de Libert. Set. 3. ) 
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. déferc, & qu'après plufieurs allées 
| & venuës, 1l arriva dans la cabane 
d’un vieux Indien qui étoit à l’ex- 
trémité , & que le Pere trouva 
après lavoir examiné, qu’il avoit 
_ obfervé exactement la loi naturelle, 
1 linftruifir, & le bâufa, & l’In- 
dien mourut peu de tems après, 
comme s'il n’eût vêcu que dans 
l'attente d’un Sacrément , qui devoit 
le faire pañler à une vie plus heu- 
. reufe. 
On trouve dans lhifloire de 
. Cinalaoa un fait entierement fem- 
- blable à celui que je viens de rap- 
_ porter, & je fuis parfaitement con. 
vaincu, tant par ma propre experien- 
C6, que par ce que m'ont raconté 
. nos Miffionnaires , que la Providen- 
_ce de Dieu à cet égard éclate dans 
Ja plüpart de ces Païs où ilya des 
Miflions, ce qui vérifie la vérité de 
_ cet axiome de Théologie, que Dieu 
me réfufe jamais fa grace à ceux 
qui font ce qui dépend d’eux pour 
la mériter. Je renvoye le Lecteur 
au 12 Chapitre du premier Volu- 
me, où je rapporte l’hiftoire d’un 


D 
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bâterne tout à fait fingulier, 
On ne peut rien voir de plus 
- touchant que la réponfe que me 
fit le Pere Jean Rivero au retour 
de fon voyage à PA4yrico , qui fut 
de deux cent lieuës.” Il avoit fait 
| Ce voyage à pied, & à travers des 
déferts fleriles, pour convertir les 
Achaguas Gentils, & voyant qu'il 
n'en amenoit qu’un petit nombre , 
jentrepris de le confoler , mais il 
m'interrompit en ces termes : je 
fuis fi content | mon Pere , d’a- 
voit bâulé un Achagua, que je 
trouvai en arrivant à Particle de Îa 
mott, que fi je favois de pouvoir 
en bâtifer un fecond , je retourne- 
rois à pied dans le Païs fans me 
répoler ; & là-deflus il me raconta 
le cas qui lui étoit arrivé & qui eft 
à peu prés le même que les deux 
précédens , ce qui me difpenfe de. 

le rapporter. Le 

Empref. L'an 1716, après que j’eus ÉtA= 
fement _ bli les premiers gentils Lolacas , que 
ee Dieu m'avoit confié entre les Ris 
ion viéres de Tame & de Chicanoa , je 
deman- fus obligé de faire un voyage pour 
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Île bien des Peuples qui étoient fous de Je 
ma conduite. À mon retour, il bâtème. 
vint chez moi un jeune Indien, tel- 
lement efloufflé de la courfe qu'il 
avoit faite, qu'il pouvoir à peine 
parler , lequel me dit le mieux qu'il 
pür ce qui fuit : #woz Pere, 1 y4 
trozs jours que ma mere t'attend ; 
elle dit qu’elle ne vent point mourir 
fans être Chrétienne. Je me rendis 
{ur le champ chez ia malade, que 
je trouvai extrêmement abbaruë, 
je linftruifis des principaux Myfté. 
res de notre foi, & la bârifai, Elle 
étoit logée dans une chaumiere fi 
étroite & fi bafle, que je fus obli- 
gé de fortir déhors pour refpirer à 
mon aile: mais à peine m'étois-je 
efluïé , que j'entendis dire à ceux qui 
étoient dedans : Elle eff morte. Je 
rentrai, & je la trouvai fans vie, 
furquoi je m'écriai avec le Roi Pro 
phête : ;, vous avez féparé , 6 Dieu, 
» % vous avez deftiné pour Îles 
» Peuples qui font votre héritage, 
>» une pluie toute volontaire : & 
» lorfqu'ils ont été afloiblis, vous 
» leur avezdonné votre protection. 
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On peut voir dans l'exemple qui 
fuit jufqu’où s'érendent les foins 
de la Providence, & les moyens 
qu'elle employe pour fauver ceux 
dont le nom eft écrit dans le Li- 
vre de vie. Un des Réligieux qui 
défervent les nouvelles Miffions de 
Cafanare, ayant été envoyé dans les 
bois pour y faire des profelites, 
on mit à fa place le Pere Michel 
de Ardanaz , natif du Royaume 
de Navarre, auquel on donna un 
interprète pour lui apprendre la 
Langue du Païs. L'an 1717, un 
jour qu'il étoit fatigué de cette 
étude, qui eft extrêmement péni- 
ble pour les commençans, ül fit 
appeller fon interprête, à deflein de 
_ s’aller divertir avec lui dans les 
champs des Indiens, On ne le trouva 
point, & il fur obligé de s’y faire 
conduire par un Indien novice qui 
ne favoit pas un mot d’Efpagnol. 
Aprés s'être promené dans les plai- 
nes où travailloient les Indiens, il 
réprit fur le foir le chemin du 
village, mais ayant apperçü une 
pauvre chaumiere, il y füc par 
| curiofité ; 
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œuriofté, pour voir f elle écoit 
habitée. Il y crouva une femme à 
Pagonie ; qui n’avoit que la peau 
collée fur les os, & qui tenoit 
fur fon fein un enfant qui étroit 
en auili mauvais état qu’elle. L’In- 
dienne lui témoigna par divers 
fignes la joye qu’elle avoit de le 
voir, & faifant un effort pour 
parler , elle lui dit : Babica, ro/aca ; 
doja carru » oculiba fu : Pere 
jetre moi l'eau du bâteme fur ma 
tête. 

Comme le Pere n’entendoit point 
encore la langue du Païs, il s'adre(= 
fa à fon guide pour lui Head) ce 
qu elle difoit ; mais celui-ci , qui ne 
favoit ni n’entendoit la Langue du 
Réligieux , lui répondoit en la fienne. 
La malade continuoit de crier , & 
le Miflionnaire, qui n'entendoit ni 
fa Langue ni celle de fon guide, 
étoit confus & affligé au-delà de 
toute expreffion : mais voici où pa- 
rüt la Providence. La malade vo- 
yant qu’elle ne pouvoit fe faire en- 
tendre , fe tût un inftant, comme 
une perfonne qui penfe & qui mé- 

‘Mu IT. 
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dite en elle-même , & lappellant en 
fuite par fignes, ue ne lui dit que 
cette parole, qu’elle favoir , ou que 
Dieu lui infpira.: 24gna de l'eau , 
& portant fa main fur fa tête , elle 
la repetta pluf eurs fois de fuire. Le 
Pere comprit alors qu’elle deman- 
doit le Bâtême, il chercha de l'eau , 
mais n’en ayant pas trouvé une goû= 
te dans la chaumiere , il Fit en 
chercher à la Riviére , & n'ayant 
pas letems de Pinftruire, il la bâti- 
fa , après quoi lindienne croifa fes 
ras & mourut, Il voulut auf 
bätifer Penfant, qui étoit à l’agos 
nie, mais l’indien lui ayant don- 
né à entendre qu'il étoit bârifé ,ilne 
pañla pas outre, L’Indienne dont je 
viens de parler avoit déja été inf- 
truite avec quelques autres par un 
Miflionnaire F qui les avoit difpolées 
à recevoir le Bâtême , maïs il voue 
loit leur adminiftrer ce Sacrement 
avec toute la folemnité poflible en 
prefence des Indiens qu'il efperoit 
de civilifer , afin de leur faire ai- 
ner le nouveau genre de vie qu'ils 
avaient embrallé ; ainfi la joye de 
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nôtre Réligieux fur plus complete , 
—orfqu’il fçût la difpofition dans Ja- 
quelle cette Indienne avoit reçü le 
Bâtême, 

L’Evangelifte Saint Jean vit une 
multitude innombrable de prédef- 
tinés de toute Nation, de toute Tri= 
bu , de routPeuple & de toute Lan- 
gue , qui chantoient des Hymnes à 
l’Agncau qui les avoit rachetés de 
nn fang prétieux , & les avoit con- 
duits au port de la félicité éternelle, 
Cette Prophètie commença à fe ve- 
tifier dès l’origine de l'Eglife dans 
l'Eunuque de la Reine Candace , à 
qui Dieu envoya Saint Philippe pour 
l'inftruire & le bâtiler, après quoi 
Pefprit du Seigneur enleva ce der« 
nier , & le ranfporta dans 420? , 
où il continua de prêcher P Evangile. 
Quoique Dieu ne fafle pas aujout- 
d'hui la même faveur aux hommes, 
il ne laifle pas d'accorder fon fe. 
cours & d'éclairer des lumiéres de fa 
Loi ceuxqui ne fe font point rendus 
indignes de fes graces par des fautes 
griéves & volontaires, 


J'arrivai en 1724 [ur les bords 
H 1j 
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de la KRiviére de Cravo, dans le 
tems qu’une Gompagnie de Gaajr- 
vas errans & vagabonds s’y arrêta , 
à l’occafion d’une vieille Indienne 
de leur fuite qui étoit à Fagonie. Je 
Pinftruifis avec la brieveté que les 
circonftances requeroient , je la bà- 
ufai, & elle mourut aufli-rot après, 
Je rencontrai aufli fur la Riviére 
Daya, qui {e jette dans le fera une 
autre troupe de Chzrzcoas , qui mc- 
nent une ,vie aufli, errante que les 
premiers: ils ne faifoient que d’ar- 
river de l’Ayrico , qui eft à deux 
cent lieuës de-là, Leur Capitaine , 
qui étoit déja vieux , m'aborda, & 
me diten Langue Achagua : Nu 
faricana ribarinan matata : Mon 
pere ef pret de monrir. Le fils 
étoit vieux , je laifle à juger quel 
âge pouvoit avoir le pere. Je me ren- 
dis chez le malade, qui me parut 
un Matulalem , par fa décre. 
pitude , & un fquelette à moitié 
vivant, par fa maigreur & fon abar- 
tement. Je fus plus d’une heure à 
l'inftruire , mais inutilement , n’a- 
yant jamais pü en urer une réponfe 
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füivie , ce qui me fit juger qu'il 


étoic dans le délire. Je demandai à 
fon fils fi on lui avoit donné à man- 
ger > & 1l me répondit qu’il y avoit 
deux jours qu’il n’avoit pris aucune 
nourriture. Je lui aportai ün poiflon 
roti, dont la vüë le ranima , il le 
mangea tout entier & réprit fon 
bon fens. Il répondit pertinemment 
aux queftions que je lui fis , & lorf- 


que je le vis difpofé , je le bâtifai, 


& fus me répofer. Je n’avois pas 
fait cent pas, que fon fils courut à 
moi en me difant : Pere , Pere, 
mon vicillard eff mort. Heureux 
celui à qui Dieu accorde fa miféri- 
corde à la fin d’une filongue vie! 
La Providence me fit encore ren- 
contrer dans les Plaines qu’arrofe le 
Crave une Indienne Gzajrua beau- 
coup plus âgée que l’Indien dont je 
viens de parler. Comme elle ne 
pouvoit marcher à caufe de fon ex- 
trême vicilleffe , on étoit obligé de 
la porter depuis long-tems dans une 
corbeille, Ses veux étoient extrême- 
ment cavés, & il y avoit long-tems 
qu’elle avoit perdu La vüë. Elle avoit 
H ii} 
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les di crochus , comme les ferres 

d’un Aïîgle, & la peau ridée & brü- 

lée par lardeur du Soleil, de for- 

te qu’elle paroifloit couverte d’écail- 

les ou de Calus extrêmement durs. 

Je fus moins touché de ce fpecta- 

cle, que de lopiniätreté avec la- 
quelle elle refufa mes inftruétions 
& le bâtême que je voulus lui ad- 

miniftrer. Je l’exhortai pendant trois 

jours, fans pouvoir en rien obte- 

nir, & jobligeai fa troupe à fé- 

journer dans cet endroit, ne vou- 

lant point qu'elle fe mit en mar- 

che dans l’état où elle étroit. L’In- 

dienne n’avoit d'autre maladie 

que celle des années , dont elle ne 

pouvoit porter le poids. Elle perfif- 

toit à ne vouloir point être Chré- 

tienne , & à ne rien croire de ce 

que je lui dilois, je mourras , me 

difoit-elle , dés que tn n'auras ba- 

tif6e. Tieut beaucoup à fouffrir de 
fon obflinarion, Enfin je fus la voir, 

je priai fon Ange gardien de vouloir 

bien lui amollir le cœur , & jai 

tout lieu de croire qu’il exauça ma’ 
priere , Mais d une maniere miracu- 
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leufe. Je m'approchai de la corbeille 
où elle étoit, & lui dis, {ans aucun 
| préambule - Pourguot ne. veux-tn 

as être Chrétienne ? Paice » ME ré= 
pondit-elle , que je mourrai des que 
je La ferai. Je lui demandai £ elle 
avoit vh barifer les enfans qui - 
viennent de naitre : Elle me dit 
que oùi. Et pourquoi les bäti[e- 
t'on fi jeunes 3 lui répliquai- ie > Je 
n'en fra rien ; me répondir- -elle, 
Sache donc , lui dis-je , gw'on ne les 
barife que pour les faire vivre s © 
our leur procurer une VLe qu? n'4 
pornt de fin. Purfque cela eff ainfi, 
répliqua la vieille , je veux que 14 
me batife auffi. Je remerciai Dieu 
de ce qu’il avoit bien voulu toucher 
le cœur de cette opiniâtre , quoi- 
que ce retour ne fut occalionné que 
par un motif terreftre; je lui expli- 
quai la fin pour laquelle Dieu nous 
avoit cifés , & paflai aux autres Myf- 
tères , que. la. Carhécumene ‘com 
_prit parfaitement ,; & après avoir 
fait toutes les diligences néceflaires 
en prefence de ceux qui étoient avec 
nous, je la bâcifai. 

| H iii} 
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Madreflant enfuite aux afliftans , 
je les exhortai à abandonner leur vie 
ambulante ; & à former un Peuple. 
Je parlois encore, lorfqu'un de la 
troupe s’écria : la vieille eft morte ; 
cas véritablement fingulier , qui doit 
nous porter à exalter la miféricorde 
de Dieu , & les voïes qu’il employe 
pour fauver les ames , & qui pro- 
cura une vraïe fatisfaétion à tous 
tant que nous étions. L’Indienne 
mourut après fon Bâtême , comme 
elle s’y attendoit , les Indiens furent 
délivrés du foin dela porter , & moi 
je fus extrémement fatisfait d’avoir 
acheminé cette ame au Ciel. 

Je pafle fous filence plufeurs au- 
tres cas approchans de ceux qu’on 
vient de voir ; mais je ne puis me 
difpenfer de parler d’un Indien de 
foixante & dix ans & plus, fi l’on 
en juge parce qu'il racontoir de la 
deftruction de la ville de Pedroza , 
par les Indiens. Je trouvai cet an- 
cien , appellé Seyfere au fond des 
vaftes Forêts de PApyre , qui ont 
cent cinquante lieuës d’étenduë, Il 
eommandoit aux Gsarenas &: à 
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quelques autres Nations qui s’étoient 
jointes à eux. Sa maifon étoit beau 
coup plus fomptueufe que celles qui 
font en ufage chez les Gentils, & il 
en avoit deux autres pour recevoir 
les hôtes & les voyageurs , qu'il 

 traitoic avec toute la franchife pof- 
fible. Ces Peuples me reçürent les 
armes à la main, mais ils s’appaife- 
rent aufli-tot, L'ancien avoit un 
Cancer dangereux au pied, qui ap- 
portoit un obftacle à la propoftion 
que je lui fis durant plufeurs jours , 
de quitter les Bois avec fes gens, 
& de venir s'établir dans un lieu 
plus commode, parce qu’il falloir 
marcher près de vingt jours à pied , 
pour en fortir. Dieu voulut que 
je le guérifle à l’aide de certains ré- 
medes que j'employai, 1l quitta donc 
les Bois avec fes gens, & les ayant 
Anftruits , je les bâtifai tous, 
L’Indien dont je parle étroit uni- 
que dans fon efpèce. Il n'eut ja- 
mais d’autre femme, que la pre 
miere qu'il avoit époufée ; il n’affifta 
. jamais avant fon bâtême , ni pen- 
. dant les huit années qu'il vêcur de- 
de A y 
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puis à aucun répas, & ne frequenta 
aucun cabaret ; & dans les cas où il 
ne pouvoir fe difpenfer de s’y trou- 
VELs il buvoit à la fanté des conviés, 
& s’en retournoit aufhi-tot chez lui, 
Ce qu'il y a de plus remarquable 
dans la vie de Don Venture Seyfere 
{ c’eft fous ce nom que jele bätifai } 
c’eft qu'après un mur examen, je 
trouvai qu’il avoit fuivi exactement 
la loi naturelle depuis qu’il avoit 
été en äge de raïfon. Il fervit d’e- 
xemple aux Néophites pendant les 
dix-huit ans qu'il vècut , il coopera 
perfonnellement à la converfon de 
plufieurs Gentils, & ayant reçü les 
Sacremens dans fa derniere mala- 
die, comme je le vis extrêmement 
abattu , je lui fis un confommé , 
que je le priai de prendre ; mais il 
me dit, la joye peinte fur le vifage, 
larfe moi aller an Crel ,&en ache- 
vant ces mots il moutut. 


Je demardai à un Indien Salivé,, | 
qui furpafloit en bonté & en capa- 


cité tous ceux de Duya, s’il avoit 


eu quelque todo de Dieu 


avant fon bâtême, & sil avoir ja- 
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mais penfé à lui > il fur penfif pen 
‘dant quelque tems, & il ME LÉPOR- Eésonfe 
dit que non, mais que contemplant je. 
un jour la Lune & les Etoiles dans eufe d’ü 
un tems ferein, & voyant qu’elles Néophi- 
fe mouvoient , il s'imagina que“ 
c'étoient des hommes : mais qu’a. 
yant refléchi fur Îles fleaux qu'il 
éprouvoit de la part des Afofquites , 
des Taons, des Coulenvres &c. il 
dit en lui-même , les hommes qui 
vivent Îà haut , font à couvert de 
ces incommodités , €h ! pourquoi 
celui quiies ya mis, ne m'y met- 
troit-il pas auf ? Telle fur à la lettre 
fa réponfe, de laquelle jinferai que 
ces Barbares , quoique plongés dans 
les ténébres les plus épaifles , recou- 
voient. à leur premiere caufe , qui 
eft Dieu , lequel leur communique 
{a lumiére, malgré les. efforts qu'iis 
fonc pour ne la point voir, 
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CHAPITRE XKVIRE 


On examine fi ces Nations [ont 
Idolatres, fs elles connoiffent le 
Démon, & ff elles ont quelque 


commerce Avec lux 


L faut ici que le cœur humain 

Ë s'humilie , qu’il fente le befoin 

qu'il a des lumiéres de la foi, & 

qu'il reconnoiffe l’abime où fon ig 
nordnce & Îa malice de Péntiertft 
commun le précipitent, Ce Prince 

‘des ténébres exerce fon empire fur 

ces Peuples ignorans , & s'infinuë 
tellement HE Eux , qu n’y a pas 

“une de ces Nations qui ne le recon- 

__ moifle par fon nom propre ; que 

il ne chacune lui donne fuivant le gente 
Le de fa Langue. Les Indiens Acha- 
Nations g#45 l’appellent Tanafimi, les Be- 
qui n€_ #oyes & les Jrraras Memelu , les 
ere Guajivas Duat: ,& les Guaraunos 
mon par Jebo. Cependant Dieu n’a pas per- 
fonnom. mis nt çes Peuples lui rendent un 
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Culte , ni qu’ils l’adorent, Au con- Elles ne 
traire ils le regardent généralement l'adorens 
comme un Etre mal-faifant , & lui POIE » à 
fi Là mais el- 
attribuent tous les maux qui leur Vote 
arrivent, ainfi que nous Pavons dif craignét] 
des Gaamos , qui le font auteur de &lui at- 
leurs maladies , des Mapoyes , qui tribuent 
Jui attribuent les dommages qui pr ue 
arrivent à leurs champs , des G#4y- arrivent, 
quiries , qui le font auteur des pro- 
cès & des querelles. Les -Beroyes 
lui attribuent la mort de tous les 
enfans , & difent que le Démon leur 
‘rompt le cou fecrettement , pour 
‘qu'on ne lapperçoive point, de 
orte qu’il eft en très mauvaife odeur 
chez tous ces Peuples, & les Miffion 
haires profitent de cette opinion 
pour Îes infiruire , & pour augmen- 
ter en eux l’horreur qu'ils ont de 
cet ennemi du genre humain ? 
Je f{çai qu'il y a chez ces Na- 
tions des Indiens hableurs & rufés 
“qu'on prétend avoir commerce 
avec le Démon, mais il eft vrai auf 
* que la plüpart de ceux qui ont cette 
‘réputation’, ‘ainfi que je l'ai déja 
_* dit, fonc ‘des impoñteurs , qui {e 
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vantent de ce qui n’eft pas, & qui 
feignent d’être amis du Démon, 
pour fatisfaire leurs interêts, pour 
je faire craindre , & pour qu’onne 
leur refufe rien de ce qu’ils deman- 
dent ; & en effet , ils font refpectés, 
& joüiflent au milieu de leur extré- 
me pauvreté de tout ce qu'ils peu- 
vent défirer. On leur donne les 
noms de Atojan , de Piache & d’4- 
labnqu: , felon les Nations parmi 
lefquelles ils vivent. 

Ils fe fervent de plufieurs flrata- 
gemes pour tromper le Peuple den 
rant ,.dont en voici un , qui fuffira 
pour faire juger des autres.. Il y 
avoit dans une. Forêt appellée C4 
fiabo un Mojan fort renommé pars 
mi lesindiens , mais inconnu aux 
Miffionnaires de ces Cantons : il s’ap- 
pelloit. Tulujay sil fe convertit de- 
puis & je le bâtifai fous, le nom de 

Charles ; &'il mourut avec routes 


2 


les marques d’un prédeftiné, Il te- 


noit une écôle où fe rendoient les 
Indiens de tous ces Païs , mais plu- 


fieurs refufoient de prendre de, fes 


leçons, parce qu'il ur en coutoit 
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cher ; car outre les honoraires qu'il 
exigeoit , il les obligeoit à un jeune 
de quarante jours fi rigoureux, qu'il 
y en avoit peu qui vouluflent s'y 
aflujettir , ceux mêmes qui avoient Quel 
le plus de courage , s’en trouvoient ques In- 
fi affoiblis , qu'ils l’abandonnoient Le 
| d'avoir profité de fes leçons. PTE 
avant d’avoir profité de LOS A oir 
Celui qui achevoit fa fatale qua- cômerce 
rantaine , après s'être prepare avec avec Je 
differentes herbes , avaloit enfin fans UN 2 
ls macher trois pilules de la grof- PTT 
{eur d’une cérile , que le maitre lui leurs in- 
difoit être un antidote contre toute terèts. 
forte de venin , & nn préfervatif 
contre fes ennemis & fes envieux. Prepara- 

Les Indiens étant extrêmement tif cruel 
crédules , il n’en faut pas davantage DU 
pour leur faire craindre & refpec- 4onnoit 
ter ceux qui ont pailé par cette aux In- 
épreuve, ce qui n'empêche pas diens. 
qu'il n’y ait des herbes qui fervent 
de préfervatifs contre ces poifons , 
ainfi que je le dirai tantôt. 

Un Indien , dont javois plu- Le jeune 
fieurs fois éprouvé la fidélité , me les fait 
découvrit le fait, Lui ayant de- Malstie 
mandé pourquoi un tel étroit £ 
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maigre & fi abattu, je te le‘dirai, 
me répondi-t-il, fi tu me promets 
de ne me point nommer. Je lui 
donnai ma parole, & il me dit : 
fa maïgreur vient du jeune qu'il ob- 
ferve pour fe guérir & pour recevoir 
les pilules. Je feignis de ne le point 
croire, mais il me confiima ce qu’il 
avoit avancé , ajoutant ; Notre 
Chef , qui mene une vie fi réglée, 
& que tu aimes fi fort, eft aufli 
guéri & a pris les pilules, fans cela 
il a y long tems que je l’aurois tué, 
Je diffimulai, & renvoyai l’Indien 
Je m'abouchai enfuite avec l’Indiei 
principal, que j'aimois infiniment à 
caufe des peines qu’il fe donnoit 
pour la converfion des infidéles, & je 
Jui dis comme fi j'avois été parfai- 
tement inftruit de ce quife pañloit, 
Comment fe peut-il, qu’étant auf 
bon Chrêtien tu aïes été te faire 
guérir à Cafiabo, 8& que tu aïes ava- 
lé des pilules » indien ne fe troubla 
point , & me fit cette autre quef- 
tion : Comment les Efpagnols , qui 
font fi bons Chrétiens, portent-ils 


fur eux des épées & des piftolets > 


Re A: a à da 


DE L'ORENOQUE. 155$ 
ils ne les portent point , lui ré-Réponfe 
pondis-je , pour nuire à perfonne , curieufe 
mais pour fe défendre en cas de AGE DRE 
befoin. Je ne porte pas non-plus ces ; 
pilules, répliqua--il, pour nuire à 
qui que ce foit, mais pour me faire 
craindre de ceux qui pourroient 
m'offenfer, & ils n’oferont le faire 
Er fauront que je fuis armé 

& guéri. Je changeai fur le champ 
de propos, & entamai un autre 
matiére , & je foumets pour le pré- 
feut cette réponfe à l’examen des 
Curieux. 

Jai découvert dans d’autres oc 
cafions Pimpofture des autres 440j4- 
nes, auxquels ils donnent le nom 
de Médecins. On faura que ceux-ci 
guériflent ou feignent de guérir les 
malades par a fimple fuccion. 

Par exemple, fi un Indien a mal 
à l'effomac, ils mettent dans leurs 
bouches certaines racines, & après 
avoir fuccé long-tems leftomac du 
malade, ils crachent ce qu'ils ont 
dans la bouche , & difent que c'éroit 
ce qui les tuoit, Ils le font payer, 
& h le malade vient à mourir, ils 


à © 
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Impof. attribuent cet accident au piment, ou 


ture des à telle autre dro 


Méde- 
cins In- 
diens. 


oue qu'ils l’accufenc. 
d’avoir mangé. Les Médecins de la 
Nation Oromaca fuccent leurs ma- 
ades avec autant de force & d’opi- 
niâtreté , qui lui font fortir le fang ; 
ils le crachent dans un liea propre , 
& tirent du milieu du fang & de la 
falive des petits cailloux qu’ilsavoient 
eu foin de mettre dans leur bouche , 
& qu’ils affürent être la caufe de fa 
maladie ; & lorfque le malade meurt, 
ils recourent à differens prétextes 
pour cacheï leur ignorance & con- 
ferver le crédit de leurs rémedes. 
Pour ce qui eft de la cure opé- 
rée à force de jeunes , & par 
l’ufage de certaines herbes falutaires, 
je ne doute point de fa poffibilite ; 
depuis que je leur ai vü guérir la. 
morfure des Couleuvres de Gua- 
yaquil ; Province de Quito, fituée 
par le deuxiéme dégré & cinquante 
minutes de latitude, où ces fortes 
d'animaux font fi communs , à caufe 
de l'humidité du terrein & de la 


chaleur de la Zose-Torride , qu'on 


je peut faire un pas fans (S 9 fouler 


ere 
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quelqu’un. Mais Auteur de la na- 
ture a muni ces Païs d’une efpéce 
de Bejuqne ( c'eft une efpece de 
farment qui croit en s’entortillant 
autour des arbes ) qui eft un rémede 
 univerfel contre le venin des Cou= 
Jeuvres. Voici ce que pratiquent , . 


nant cette mafle avec la falive qui S0ntre le 
: venin 
eft impregnée de fes qualitez ,; 4 Cou- 
ils s’en frotrent les pieds , les jambes Zeyvres. 
les mains & les bras, après quoi ils 
vont à leur travail fans crainte ni 
inquiétua= , ayant éprouvé que ceux 
qui fortent avec ce préparatif, non- 
nee ne font point attaqués 
des Coulenvres ; mais que celles fur 
lefquelles ils marchent par hazard 
ou qu'ils prennent en arrachant les 
herbes , reftent comme endormies, 
& font incapables de leur nuire, 
Cet effec paroïtra fans doute ex- 
traordinaire à nos Botaniftes, mais 
il eft fi commun dans ce Païs, 
qu’on voit tous les jours des Néores 
quitter leur travail , pour s’'amufer 


Cure _ 


prépara- 
tiVEe 
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à manier & entortiller autour de 
leurs bras les Coulenvres me plus 
vénimeules. 
Mais le plus admirable, & ce 
qui fait à notre fujet elt, que lorf- 
que quelqu'un de ces Laboureurs 
veut s’exempter de la peine jour-. 
naliere de mächer le Bejaque, qui 
n’eft rien moins qu 'agréable ,iis’'ad= 
drefle à un Praticien { ils font fort 
communs, & les Névres pafñlent 
pour les meilleurs) & fe auet ei 
pleine fanté entre fes maïîns pour fe 
guérir (c’eft ainfi qu'ils s'expriment) 
contre toute forte de Coulenvres. 
Le Curandero, c'eft ainfi qu'ils 
appellent ces Médecins , lui prefcrit 
certaine diéte, lui fait boire dans 
des tems marqués de l'eau dans 
laquelle il a mis infufer de ce Be- 
fugue, pendant un certain nombre 
de jours, après quoi il lui fait des 
facrifications profondes aux pieds, 
aux jambes , aux mains , aux bras, 
dans certains endroits des cuifles , 
de Peftomac & des épaules, jufqu’à 
ce que le fang coule ; il l’efluye le 
mieux qu'il peut avec du linge, & 


EE 
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 verfe dans les incifions du fuc re- 


cemment exprimé de Bejnque , & 


& le voilà guéri, fortité & muni 


pour toute la vie contre le venindes Ceux 

Coulenures. Ceux qui ont pañlé par qui s'y 

cette épreuve , manient les plus UE 

grofles & les plus horribles Coxleu= jient les 

vres ,; & s’en font des ceintures Couleu- 

fans témoigner la moindre crainte , vres fans 

de forte que cet animal redouta- REP T ENT 

ble fert de joüet aux habitans de 4omma- 

Guayaquil. ge: ii 
Pour revenir à ce que j'ai dit des 

Indiens qui fe précautionnoient à 

Cafiabo contre tous les poifons par 

le jeune , & l’ufage de certaines 

herbes falutaires , je ne trouve point 

extraordinaire que des corps exte- 

nués par le jeune, & dont les hue 


meurs ont €té preparées pendant 


quarante jours avec le fuc d’herbes 
médicinales , foient à couvert de 
l'activité du poifon & du venin des 


 Serpens , vü que les Indiens des 
les Philippines trouvent dans la 


Pepite de S. lgnace un réméde uni- Pepite de 
verfel & un préfervatif admirable s,frrace 
gontre toute force de poifons, Il qu’on 


0 


190 HISTOIRE 
apporte n’eft donc pas étonnant que lAu= 
Fe Le teur de la Nature ait donné au Ze- 

PPS jyque de Guayaquil , & aux herbes 


de Cafiabo une vertu qu’on trouve 


Sa vertu. dans une feule Pepite des Phs= 
lppines. | 


CHAPITRE XXIX 


Varieté des Langues qui font en 


afage parmi les Indiens. Con= 


jeëlures vrai-femblables fur leur 
origine. 


‘# E cherche l’origine des Langues 
_ LesIn- J de certains hommes, dont la ftu- 
diens  pidité va jufqu’à fe perfuader que les 


dire. Day fajacaque? Qw’eft-ce que | 


tà nous dis : Ce fentiment efl fi fort 
enraciné chez eux , que dans les 
noms qu'ils donnent aux oifeaux » 


# 
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ils ont moins égard à leur nature, 
qu’au langage qu ils leur attribuent , 
d'où. biént qu'on ne leur demande 
jamais : 2 comment s'appelle Cet 07< 
fean ? Mais Day fañcaque cafiduca ? 
Que dit cet oifean > & ils leur don- 
nent un nomtiré de la jtd 
au ‘ils lui attribuent ; par exempl Ée, 
ils appellent POye Crivivs, la Pou- 
le , Focara ; le Coq, Totelslo de. 
Ils Natant connoître les otfeaux à 
Jeur cris, de même que nous con- 
noillons les hommes au fon de 
leurs voix. 

Je cherche ; je le repete, Pori- 
gine des notes d'üti Peuple’, 
‘qui non feulement l’isnore lui-mêé- 
me, mais qui jonoreé encore {on 
origine & celle de fes ancètres , & 
qui fe dit defcendu des pierres èc 
des arbres &c. Erreur & bañefle de 
fentiment qui leur eft commune avec 
des Aféxicains , (4) qui prétendoient 
Être fortis de fept cavernes imagi- 


Maires, avec les Peruviens (b) qui 


0 Garcia. Lib. s. Cap. 3. & 4. 
b) Herrera Decad. 4. Lib. 3. Cap. 
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{e difoient fortis de la terre par le 
ecours de Viracocha , & qui fab 
fie encore aujourd’hui chez les 

Gentils que l’on découvre. | 
Mulitu Cette multitude de Langues qui 
de de ont cours dans les Miffions de la 
Langues, Province du nouveau Royaume , 
eft la pierre de touche de la pa 

uience , & de la conftance des Mil- 
fionnaires , & la preuve la plus af 

furée de leur vocation à ce faint 
minifiére, Si les Nations qui par 

lent une même Langue étoient nom- 

breufes, comme en Europe , on 
apprendroit avec plaifir une Langue 

dont on pourroit fe fervir toute la 

vie , & fi dans ce coin de l'Améri- 

que , outre les Langues particulieres, 

il y en avoit une générale > comme 
Mir à dans le Perou , depuis Lima à Qui= 
point #3» Où lon parle la Zaga , dans le 
d'idio- Paraguay, où la Guarant a cours, 
meunr- & même dans le nouveau Royaume, 
me 2 où l’on ufoit de la Langue A4uyffeas. 
dans le travail feroic beaucoup moins cons, 
d’autres fiderable. Mais ceci n'a pas lieu. 
Provin- dans les Miflions dont je parle , car 
us ce travail deviendroit une nt” de 
OU 
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: foulagement, on!n’y trouve qu'un 
| foible avantage , qui ne fe fait fen- 
tir qu'après un long efpace de tems, 
-On faura que parmi cette multitude 
de Langues, les unes font matrices & 
les autres dérivées , de forte que 
lorfqu'on entend une fois les pre- 
mierés , on n'a pas beaucoup de 
peine à entendre les fecondes. Par 
exemple , les Langues. Betoya & 
Jérara » qui paffent pour des Langues 
matrices, ont produit les Langues 
Srtufa, Ayrica, Ele, Luculia, Ja- 
bre, Arauca, Quilifay > Anabalr, 


Langues 
matrices 
dont 
d’autres 
font dé. 
rivées. 


Lolaca & Atabaca, De Îla Lanoue 


Caribe font forties les Langues Gu4 
Jana ; Palenca, Guyrt, Gayquiri , 
Mapuy, & Cumanagota. La Lanoue 


Aturz elt dérivée de la S'aliva, 


La Guajiva a plufeurs branches qui 
ont cours chez les Chiricoas. 


que la Langue Achagua , qui eft la 
plus douce, la plus élegante & la 
plus aifée à prononcer ait des déri_ 
vés , & fi l’on trouve plufieurs de fes 


ny ont étéintroduits qu’à l'occafion 
Tome IL. | I 


On n'a point encore découvert 


mots dans la Langue Maypire , ils 
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du commerce. Les Langues Ot6= 
maca, Arnaca , Guarauna & quel: 
ques autres , qui paroiffent ju fqu’au- 
jourd’hui feriles » deviendront peut- 
être un jour plus fécondes au mo- 
yen des nouvelles découvertes 1e on 
fera. | 
Carat. Nos ancêtres , qui sotedbtét 
re diftin- parfaitement les Rudimens des Lan- 
ctif de gues , nous apprennent que les Lan- 
ces Lan- ques dérivées confervent toûjours les’ 
PE pronoms primitifs de celles dont elles 
defcendent , quoi qu'avec quelque 
varieté , & l’experience a fait voir la 
certitude de certe règle, Si certe 
varieté de Langues , qui réfulre de 
la differente combinaifon des mé- 
mes fyllabes , ne caufoit d'autre 
difficulté que celle «qu’on trouve à 
Jes apprendre , & à les prononcer 
correctement, fa peine feroit lésere. 
Ce qui fatigue le plus eft la pronon- 
Karieté ciation , qui Fivdtie à litént ILE uns; 
#emMal- comme les Salsves | prononcent 
quable 
ide prefque toutes leurs fyllabes du nez, 
| maniere par exemple : ‘Choneso, anda cuicua- 
de pro- çua tandema? R. Tandema, Che. 
PO ego chicnadicna. C'eft-à-dire: Amis 
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que mangeras-tu demain : Demain, 
ami, je ne mangerar point. Les 
Situfas prononcent les leurs du 
gofier , & noient les confonnes, 
 Madagena nefecola falahidajn ? 
m, ÆEbamuca, dayfalabomelu , go- 
_#ubica. Quete difent tes parens : 
B. Ils ne me difent rien , ils s’amu- 
fent à boire. La Langue Beroye em- 
ploye beaucoup d’erres , ce qui 
rend les fyllabes fort difficiles à 
prononcer. Day, raaquirrabicarre 
roms , robarriabarr onx 4 caju. 
C’eft-à-dire : pourquoime volés-vous 
mon Maiz ? je vous donnerai des 
coups de bâton. 

Enfin les Gaajivas , les Chiricons, 
les Oromaques & les Guaraunos pro- 
noncent leurs mots avec tant de vi- 
tefle , qu'on a toutes les peines du 
monde à diftinguer une fyllabe d’u- 
ne autre. C'eft une chofe fure & 
averée que dans chacune des Lan. 
gues dont je viens de parler , il 
manque une confonne, & il n'y a 
point de mot qui l’éxige : par exem 
ple ,la Langue Betoya , n’a pas be. 
foin du P, la Situfa , de lr, & 

k Lt 


a diffi- 
culté pa- 
roît plus 
 Srande 
de loin 
que de 
PrÉSe 


Origine 


de ces 
Lanpues, 
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ainfi des autres , que les Miffion- 
naires ont réduites'en Aït ce qui. 
eft un myftère qu'on n’a pi encore 
pénétrer. 

Je crains que ce que je viens de 
dire ne rallentifle le zéle des Miffion- 
naires que Dieu deftine à la con- 
verfion de ces Infidéles ; c'eft pour- 
quoi je fuis bien aife de les preves 
nir que la difficulté n'eft pas f 
grande qu’on ne puifle la vaincre à 
laide du travail & de la patience. 
1! eft vrai que l'étude des Langues 
a quelque chofe de rébutant pour 
ceux qui commencent , mais que ne 
doit-on pas faire pour des ames que 
Dieu a rachetées de fon Sang. 

Il eft tems que nous recherchions 
l’origine de cette varieté confule de 
Langues avec toute la clarté & la 

rieveté dont nous fommes capa- 
bles. Celle des Langues dérivées où 
fubalternes fe manifefte d’elle-mê. 
me par le rapport qu’elles ont avec 
celles dont elles defcendent , 4 
dont elles retiennent en partie Îles 
pronoms , & la prononciation. à 

Çette diverfité de Langues dé« 


FES 
# 


f 
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tivées a vrai - fembiablement été 
occafionnée. par la difperñon de 
plufieurs familles , qui ayant quitté 
leur Païs volontairement ; où qui 
en avant été chaflées par un ennemi 
puiflant , fe font établies dans des 
 Païs trop éloignés pour pouvoir con. 
ferver quelque commerce entr’el- 
les. Ce deffaut de communication, 
joint à l’alteration que leur Langue a 
foufferte dans la fuite des tems par le 
retranchement de quelques fyllabes , 
& par laddition de quelques au- 
tres, a produit une nouvelle Lan- 
gue tout-à-fait méconnoiflable. La 
matiere que nous allons traiter eft 
curieufe ; mais extrêmement diffi- 
cile , aufli en ferons-nous un Cha4 
pitre à part, 


Ileftailé 
de voir 
d'où 
naifient 
les Lan- 
gues dé- 
rivées 
oufubal- 
terres » 
& - coMm- 
ment el- 
les fe 
font di- 
vilées 


», 
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CHABPREFERE RNA 


On recherche l'origine des Langues 
vivantes » OÙ MATTICES 
de ces Pas. 


OmmeE un Gentilhomme qui 

veut prouver la Noblefle de fa 

maifon, a foin de parcourir les mé. 

moires de fes ancètres , remonte d'u 

ne pofterité à l’autre , jufqu’à ce que 

l'éloignement des tems le force à 

s'arrêter, en lui refufant les fecours 

dont il a befoin ; nous de même 

dans ce difcours, nous parcourons 

lestems qui nous ont précedés, & 

nous ne bornerons nos recherches 

Nousde. A4'au tems où Dieu confondit le 

vons re- langage de ceux qui avoient entre- 

courir à pris de bâtir la Tour de Babel, On 

Ja con- dira peut-être que ces Langues In- 

fufon de qiennes , qui nous paroiflent radica- 
la Tour à 

de Ba- les, vivantes, ou matrices, fonc 

bel, peut-être dérivées de quelques au- 

| tres que nous ne connoiflons point , 


er à ï 
" j TX 
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_ & j'avouë que cela peut être ; mais 
| je dis en même rems que ceux qui  . 
fe font appliqués À cette recherche, 
& qui ont examiné les Langues en 
ueftion , en ont trouvé une autrë 
rout-à-fait differente des Langues Ce feroit 
matrices & des Langues dérivées envain 
qui nous font connuës ; de forte que LE in 
les peines qu'on s'eft données à cet ;oit une 
égard, loin d’éclaircir cette difh- autre 
culté , n’ont fait que l’augmenter Origine à 
d'avantage , en nous découvrant Fa rt 
- beaucoup plus de Langues qu’on der 
n'en connoifloit ; & c’eft , cela 
mème qui a fait donner le nom de 
confufion à cette multitude d’i- 
diomes, 

Envain dira-ron , pour éluder 
cetre difficulté, que l’homme étant 
un animal raifonnable & ami de la 
focieté , H peut fe faire que plufieurs 
familles s'étant difperfées dans le 
tems que l'Amérique commença d’é- 
tre peuplée; foit volontairement, ou 
par force, & pour fe mettre à cou- 
vert des troubles auxquels elles 
étoient expofées , Chacune d'elles fe 
foit établie à part, & ait inventé une 

li) 


Les, Ia- 


diens 
h'ont 
point 
aflez de 
capacité 
Pour in- 
venter 


gue sé 
il n'y 
point 
d'exem- 
piequ'ils 
l’ayent 
jamais 
fait, 


{ 
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Langue pour fe faire entendre, Cetre 


raifon ne peut avoir lieu , oour deux 


railons , la premiere, parce qu'on ne 
trouve point dans lhiftoire qu’au 


cun pere de famille air abandonné 


fa Langue naturelle, pour en laiffer 
une autre à fesdefcendans, & quand 


même il y en auroit un exemple , on 
ne Lan- ne pourroir rien en conclurre pour 
les Peuples dont nous parlons , va 
la rufticité extrême dans laquelle ils 
vivent; d’autanr plus que leur Lan 
gue cit aufli révculiere & auffi ex- 
preffive qu'aucune de cellesde l'Eu-: 
rope, ce qui fuppofe une intellis 
gence fupérieure à la leur, Les Mif. 
fionnaïres qui ont fait une étude de” 


A 


leur Langue, Jorfqu'’ils viennent à 


la comparer avec la ftupidité de 


céux qui s'en fervent , y trouvent 
une régularité fi conforme à celle 
de Îa langue Latine qu'ils ne peu- 
vent s'empêcher de lui attribuer une 
origine plus rélevée , & ils ont auffi- 


tOt recours au prodice dont Dieu fe 
fervic pour multiplier les Lanoues 


ce moyen Îui ayant paru le plus 


propre pour hâter la difperfion que 


Cæ, L PARU 
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les hommes avoient déja prémedi- 
tée. (4) | 
_ Tel eft mon fentiment , & il eft 
conforme au texte de l’Ecriture: (b) 
Confundamns 1h: Linguas eorum , 
At non andiat nnufquifque vocens 
 Proximi fut, confondons leur lan- 
gage, afin qu’ils ne s'entendent plus 
les uns les autres, car le mot #n4f- 
quifque , étant difiibuuif, fe rap- 
porte ea particulier à chacun de ceux 
qui avoient entrepris de bäur la 
Tour de Babel. D'où il fuit que 
chaque pere de famiile eut en par- 
.tage une Langue & un terrein pare ae 
_ ticulier , & que chacun fe difperfa , famille 
comme dit PEcriture , fzper fa- feretira, 
ciem cunitarnm regionum , dans ire 
toutes les Régions , parmi lefquelles Lee 
il faut néceflairement comprendre particu- 
celles de PAmérique. On dira à liere, 
cela , qu’il n’y avoit pas alors aflez 
de familles pour habiter d’auffi vaf 
tes terreins ,; mais je réponds que 


“depuis que Noë fortit de l'Arche, 


Chaque 


+ (a) Anequam dividamur , Gene 17, 
D HAA) Genel 11, vert 8 0 
ly 
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jufqu’à la difperfon dont je parle , 
il ya 143 ans d'intervalle, que la 
vie des hommes étoit fort longue, 
&c les familles extrêmement nom- 
Esment Preufes, & qu’ainfiil y avoit affez 
les fa. demonde, non point pour peupler 
milles fe PÜnivers ; mais pour fournir un 
difperfe- Fondateur à chaque Région ; auf 
Dee l’hifloire nous apprend - elle que 
ce ” Tubal habita FEfpagne, & c'eftlà 
le fens qu’on doit donner au mot : 
difperxit du Texte facré, Dieu dif- 
petfa ces familles par toute la terre, 
| afin qu’elle fur route peuplee : D2f- 
Lescéré. perfit eos Dominus fuper faciem 
monies cuniiarum Regionum. | 
Judai- Javoüerai cependant que mon 
un fentiment paroït être démenti par 
trs l'experience que j'ai acquife pendant 
lesindiés mon féjour dans les Indes , & parce 
donnent que j'ai oui dire à nos Miflionnaires. 
et Nous convenons tous que les In 
qu'ils aies Judaïfent, témoin Îles preu- 
defcen- yves que j'en ai données dans le fixié- 
dent des ;ne Chapitre du premier Volume ; 
pie e qui nous fait croire que ceux qui 
difpers ON peuplé FAmérique étoient He- 
fées.  breux. Toutes les dix Tribus ; ou 


… 
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du moins la plus grande partie que 
Salmanafar Roi d'Afyrie emmena 
_ la fxiéme année du regne d’Eze- 

chias , & qu'il difperfa al toutes 
les Nations, comme nous l’apprend | 
Efdras, peuyent avoir peuplé dans 
ce tems-là le nouveau monde, quoi ; 
qu on ne l'ait connu que ds ces 
derniers Siécles, & l'on feroit pref- 
que tenté d’ adopter ce fentiment , 
lor{qu on fait attention à cette quan- 
tité de cérémonies Judaïques que 
les Indiens obfervent dans le bi 
de Pignorance. 

Dans cette fuppofition , on ne ah 
fçait à quoi attribuer l'origine de rar 
cette varieté de Langues qu'on a mis , la 
découvertes , & de tant d’autres os 
qu'on ne connoit pas encore , & qui 22me- 
vrai-(emblablement font en grand it 
nombre , vû la quantité de Païs où 
l'Evangile n’a point encore pénétré, 


_ Je trouve en ceci une autre diff. 


culté, qui net pas moindre , & 
c'elt, que Dieu ayant créé la terre 
_ pour fervir de demeure aux hom- 
mes ; il paroïit. incroyable qu'un 
Païs aufli vafte , aufli fertile , & 
1 vj 


Il n’eft 
pas cro- 
vable . 
que lPA- 
mérique 
ait été 
dépeu- 
plée pen- 
dant 
& ” 3 
ais. 


On con» 
tinuëé 
d’exami- 
ner fi les 
Hebreux 


Ont peu- 


plé lA- 
mérique. 


ne 
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aufli riche que PAmérique ; , aitété 
dépeuplé bp plus de 3283 ans 
qui fe font écoulés depuis la créa- 
tion du monde, jufqu’à la difper- 
fion des dix Tribus. Je foumets 
cette reflexion au jucement des 
Savans , & je palle à à la difficulté 
qui réfulte de nôtre fyfième , &' 
qui a le plus de rapport à mon 
fujer. 

Il eft certain que les douze Tri 
bus d'Ifraël ne parloient toutes 
qu’une même Langue dans ce tems- 
là, quoi qu'avec quelque difference ; 
comme cela paroïît par le livre des 
Jages ; elles entendoient même ; au’ 
rapport de S. Jerome le Caldéen 
& le Syriaque. Suppofons pour ur 
moment que ces trois Langues ful 
lent communes aux douze Tribus, 
fuppofons auffi que dix de-ces Tri- 
bus ayent pailé à l’Amérique, en 
admettant ces ‘deux fuppofñitions ; 
je ne comprends pas Comment ces 
trois Langues peuvent avoir pro- 
duit toutes celles qui ont Cours 


dans |’ Amérique , & dont la variété 
ef f1 ns à 
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: Ajoûrons à à cela, que fi ces Tri- 
bars avoient été tranfportées dans 
quelqu’ une des Miflions de ma 

Province , on y auroit trouvé quel- 
ques mots Hebreux , ou purs, ou 
défigurés » Ce qui n’eft point encore 
arrivé que je fache dans aucune 
Province de ma connoiflance, Car 
pour ce qui eft du mot ba dont 
fe fervent les Indiens Twneves , 

pour exprimer le nom de Pere, je 
l’attribue au hazard , de même que 
celui de Papa & Papale , qui eft 
en ufage chez les Guaneros , & 
qui a Va: même fignification. Quant 

aunom de 7 beos que les Betoyes 
donnoient au Soleil avant d’avoir 

… embraflé le Chriftianifme , il ne fau- 
_roit prouver que cette Nation def. 
cende des Grecs. Il faut donc fuf- 

pendre nôtre jugement , & ne point 

accorder entierement que lAméri- 
que ait été d’abord peuplée par les 

dix Tribus. 

En attendant que le tems & l’éru- 
dition levent cette difficulté , il 
nous refte un milieu à prendre à 

. ceft de dire qu ’après la confufion 
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L’Amé- des Langues arrivée à la Tour de 


tique a Babel , chaque Chef de famille prit 
été d’a- yn chemin à part avec fa femme & 
bord ( f ; pe A 
peuplée es enfans ; Juper factem cun ATH 
lors de regronum, & que ces familles étant 

la divi- arrivées à l'Amérique , elles y in- 
fon de 


Babel. proportionné au leur. Ces familles 


s'étant augmentées dans la fuite, 
elles furent obligées de fe divifer 
& de chercher des nouveaux ter 
reins, ce qui occafionna, comme 
je lai dit , une nouvelle divifon 
de Langues , & tel eft le fentiment 
7 de quelques Auteurs celebres. *{x) 


Il eft donc croyable , que comme 


dans la difperfion de Babel , arri- 
vée lan 1800 de la création du 


monde , il pafla plufeurs familles 
dans PAmérique, de même lors de 
la difperfion des dix Fribus d'1f 
une par. raël arrivée lan 3283 de la même 


Et enfui- 
te par 


tie des création , ()ily en pañla un plus 
dix Trie 


bus. (a) Vafconcelos Chron, del Brafil. 


troduifirent un nombre de Langues 


Lib. 1. n. 8o. Ornius, Laet & le P. 


Acofta , Lib. 1. Cap. 23. 


(b) Genebrard.Lib, 1. Chron. Garcs 


Lib. 3. Cap. 1, 2,3. ç. 1, &. infra. 


PSE 


PRE 
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_ grand nombre , de qui les anciens 
babitans du nouÿeau monde prirent 
les cérémonies Judaïques que les 
Indiens pratiquent aujourd'hui, & 
qu'ils ont recüës 1483 ans après que 
ce Païs a été peuplé, Il en eft de ces 
Peuples comme de tant de Nations 
qui fuivent la fete de Mahomet, 
& qui obfervent un grand nombre 
de cérémonies Judaïques , fans 
_ qf'on puifle dire qu’elles defcen- 
dent des Juifs. 


de] 


CHAPITRE XXXI 
Comment les premiers hommes ont 
pale dans l'Amérique pour 

la penpler. 


| À Près avoir parlé des differentes 
Langues qui ont cours dans 
J'Amérique, c'eft ici le lieu de parler 
de ceux qui les y ont portées. Aprés 
avoir long-tems médité cette ma- 
tiere, je reconnois, vû lincertitude 
dont ele eft environnée, que je 


Fait mo- 

CE | 
qui don- 
ne occa- 
fion à ce 
Chapi- : 
Crée 
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pourtois répondre aux argumens 
des Auteurs moderres avec autant 
de facilité qu'ils en ont eu à réfuter 
le fentiment des Anciens, mais mon 
travail feroit inutile , & ne fervi- 
roit qu'à fournir un nouveau fujet 
de difpute à ceux qui viendront 
après nous. Je me contenterai donc 
d’en rapporter un évenement certain 


& connu de tout le monde, qui. 


pourra fournir quelque lumiere à. 
ceux qui admettent l'opinion de 
Diodore de Sicile, 

M'étant trouvé en 1731 au mois 
de Décembre dans la ville de Saint 
Jofeph de Oruna , Capitale du 
Gouvernement de la Trinité de 
Barlovento, fituée à douze lieués 
de l'embouchure de P Oréneque, j'ap- 


pris des Habitans qu’il étoit arrivé 


dans leur Port un bâteau de Tene- 
tiffe chargé de vin, lequel étoit 


conduit par cinq à fix hommes mai- 


gres & décharnés, lefquels ayant 


fait provifion de pain & de viande 


pour quatre jours, pafloient de Te- 
neriffe dans un autre lfle des Ca- 
haries, La tempête les ayant furpris 


{ 
| 
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ils furent obligés de s’abandonner 
à la fureur des vents & des flots 
pendanc plufieurs jours , deforte 
qu'ayant confumé le peu de vivres 
qu'ils avoient pris, ils fe virentré. Pañage 
duits à boire du vin pour toute d'une 
_refflource. Ils attendoient la mort à ls 
tout moment, lorfque par une grace ares 
{péciale du Ciel, ils découvrirent j’Améri- 
Vifle de la Trinité qui eft vis-à-vis que, 
de l'Oréroque. \s rendirent graces 
à Dieu de ce fuccès inefperé, ils 
 arriverent & prirent fond dans le 
Port d'Efpagne, au grand étonne- 
ment de la garnifon & des habi- 
_tans, qui accoururent tous pour 

être témoins de ce prodige. 
_ Quece pañlage ait été occafon- La vo- 
né parle hazard, plütôt que par MN 
Ë Ja volonté de ces pauvres infulaires, Loin de 
je n'en veux d’autre preuve, que leur part à 
déclaration , l'état miférable où ils cet CCI 
_étoient réduits , & le pañleport de la dent. 
 Doüane de Tenerife, qui marquoit 

leur deftination pour llfle de Palme 

où celle de Gomere , qui appar- 

tient aux Canaries. Ce fait ainfr 

attefté, qui pourra nier que ce qui 


LL 
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s'eft pallé de nos jours, ne puifle 
être arrivé dans les fiécles pañés ?> 
vû que ces faits fonc atceflés par 
des Auteurs clafliques comme nous 
le verrons tantôt. Il] peut fe faire 
On con- qu'après que les côtes d’Efpagne, 
clud de d’Affrique &c. eurent été peuplées , 
ce fait pluñeurs bâteaux ayant été empor- 
Ja pofli- tés par le vent vers le couchant, 
bilité du de même que celui des Canaries, 
Voyage :, | FA, 
des Phé. d'autant plus qu'il n’eft pas croïa- 
niciens. ble que les defcendans de Noë, 
qui peuplerent ces côtes Occidentales 
ayent oublié l’art de la conftruction 
que Dieu avoit enfeigné au Saint 
Patriarche. I] eft vrai que dans ces 
tems-là les hommes ne voyageoient 
_‘ que terre & à terre, la Bouflole 
__ n'étant point encore connuë ; mais 
cela n'empêche pas qu’un vent très- 
violent n'ait pùü poufler les bâteaux 
en pleine Mer, & les obliger de 
fuivre la route de nos (Cana- 
riens. | | 
L'exemple de ces derniers donne 
beaucoup de poids au fentiment de 
Diodore de Sicile, & à ce qu'il 
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raconte des Phéniciens (4). Les uns 
& les autres furent emportés par les 
vents & jettés dans l'Amérique fans 
qu'ils euflent deflein d’y pañler. Mr. 
de Fer rapporte que dans le quin- 
Ziéme fécle un vaifleau Bifcayen fut 
jetté par la tempête vers les côtes 
de l'Amérique, mais que n’ayant 
pü y aborder à caufe des vents con- 
traires , 1l vint relâcher à Madere,. 
où Chriftophe Colomb fe trouvoit 
pour lors, & que celui-ci compa- 
rant le rapport du Bifcayen avec les 
idées qu’il avoit déja conçuës , 
refolur enfin de tenter la découverte 
de ce vafte continent, 

Mr. Noblot rapporte qu’en 1504 
des pécheurs Bretons furent jettés 
par le vent fur les cotes du Cana- 
da, & que le Roi de France, à 
qui l'on fit part de cet évenement 
donna des ordres pour y établir 


(a) Diodor. Sicul. Lib. 6. Cap. 7. 
Cum Affrice littera legerent ; ingonti- 
bus ventorum procellis , ad longinquas, 
in Ocecano , trailus fuiffe abreptos tan- 
dem: ad infulam perveniffe ingentis 
_ -magnitudinis. | 


Autre 
cas fem 
blable. 
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L'opinis des Colonies. Le Pere Acofta te 
. des, Au- garde ces accidens comme très-pols 
guftin. fibles, & Sr. Augultin lui-même, 
nue (4) donne à entendre qu’il ne doute 
ment,  Pointque Les Païs d’outremer n'aient 
été peuplés de la maniere qu'on 
vient de dire. 

Quoique la conjeëture ni l’en- 
choufiafme Poërique de Séneque 
n’ajoutent rien aux preuves que je 
viens d’alleguer, on auroit cepen< 

- dant tort de méprifer le fentiment 
d’un Auteur aufli verfé dans lAn- 
tiquité ; &il favorife trop mon opi- 
nion , pour que je le pañle fous filen« 
ce. Ecoutons-le parler lui-même. (b} 

Seneque Venient Annis 
le favos Sacula feris , quibus Oveanus ; 
rife. Vincula rerum laxet , © 1ngens » 
Pateat tellus Tiphifque novos, 
Detegat Orbes ; nec ft terris, 
Ultima Thule 
Il peut avoir ainfi parlé à loc- 


(a) Lib. 16. de Civit. Dei. Cap. 6. 
Homines multiplicato genere humano ; 
ad infulas inhabirandas navigio tram 
fire potuilfe , quis ambigat ! en 

(b) Seneca Aëtu fecundo tn Medete 
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cafon de quelques vailleaux que 
le vent avoit jetrés {ur des terres 
qu'il fuppooit qu'on découvriroit 
dans la fuite des tems, ain que 
cela eft arrivé, 

Jai peine à me  perfuader 
que les defcendans de. Noë , qui 
avoient tant de terrein à habiter 
dans nôtre continent , ayent été de 
plein gré chercher un paifage dans 
les Païs du Nord pour fe rendre 
dans l'Amérique , puifqu'aujour- 
d’hui même que la cupidité porte 
Les hommes à courir. les quatre 
coins de la terre , on n’efpere point 
de trouver ce pas, cet ifthme ou 

_ ce chemin de l'Amérique , que 
ces premiers hommes trouvyerent 
avec tant de facilité. 

Le Pere Acofta n’eft pas fi fab: Caufe de 
pris du paflage des premiers hoëm- la prin- 
mes à l'Amérique, que de celui ap: 
des animaux , fur tout de ceux oo 
qui font inutiles & dangereux S 
car fileur navigation a été prémé- 
ditée , ce qui n ‘et pas croyable, ils 
Ont eu tort de mener avec eux tant 

: 4 
d’ennemis. Si ce pañage s'eft fait 


pe 


té. 
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par hazard, & que la rempète les 


y ait jetté, ce quieft plus vrai- 
femblable , qui croira que ces bä- 


timens ayent été chargés en tout 


S. Au 
guftinl'a 
, fecon- 

nue. 


ou en partie de Tygres, de Lions, 
& d’autres animaux femblables » il 
faut donc fuppoler, ajoute-ril , 
que notre continent tient à l’Amé- 


rique par quelque endroit, & alors 


il s'enfuivra que tous les ani- 
maux defcendent de ceux que 
Noë avoit enfermés dans l'Arche, 
de même que les Américains def- 
cendent d'Adam & de la famille de 
Noë, ce qui s'accorde avec ce que 
la réligion nous enfeigne, 

IL n'eft pas étonnant que cette dif 
ficulté ait embaraflé le Pere Acofta 
& quelques autres Auteurs, puil- 
que St. Auguftin lui-même qui avoit. 
un fi vafte génie, n’a püû compren- 
dre la maniere dont Îles Ifles que 
lon connoifloit de fon tems, avoient 
été peuplées. Qu’auroir-ce été, s'il 
eût connu l’Amérique , qui eft fépa- 
rée de nôtre continent par un fi 


| grand efpace de mer. 


Le Pere Acofta fuppofoit, felon 
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le peu de connoiflances qu’on avoit La fupo- 
dans {on tems , qu'au-delà du dé- fition du 
troit de Magellan, il y avoit vers P. Acof 
le Sud an vafte continent, & qu’en Cibifte 
fuivant la côte de Terre-Neuve vers plus. 
le Nord, on rencontroit dans un 
endroit ou dansun autre, un paf- 
_ fage dans l’Amérique tant pour les 
bommes, que pour les Bêtes. Ce 
favant homme abandonneroit au- 
jourd’hui cette opinion, s'il favoit 
que depuis l’ifle de Fex & life des 
Etats, entre lefquelles fe trouve le 
pecit détroit de Le: Marre,on trouve 
au lieu du continent donc il parle, 
‘une étenduËë de mer immenfe ; d’où 
l'on peut conclure qu'ilen eft de mê- 
me depuis la cote deTerre-Nenve en 
tirant vers le Nord, & on ne man- 
que pas de raïfons pour le croire, 
quoi qu'on dife du détroit de Davss 
dans la Terre de Labrador , & de 
quelques autres ; puifqu’on ne trou- 
ve que de l’eau au lieu d’un chemin 
par terre qu'on cherchoit , ce qui 
nous jette d’une difficulté dans une 
infinité d’autres. . 
J'ai dit dans la premiere Edition ja 


Re =. 


216. : HISTOIRE 

de cet Ouvrage qu'il y avoit lieu 
de croire que tout ainfi que laTerre- 
Ferme qu’on imaginoit être contigué 
avec l’Ifle de ne , du côté du Sud, 
avoit fait place à à une mer immenfe, 
il en devoit être de même de la 
terre qu’on fuppoloit joindre, une 


partie de l’Afe avec PAmérique Sep- 
tentrionale. . Je ‘parlois ainf pour | 


lors à Foccafon du bruit qui cou- 
toit en Europe que la Flore de fa 
Czarine avoit découvert entre le 
Nord & les cotes de la Tartarie un 
grand nombre d’lfles; maison a 
aujourd’hui plus de lamiere là-deflus, 


par les foins qu’on prend de con- 


noître les Mers du Nord , qui avoient 
été impraticables jufqu'ici; & c’eft 
dans cette vué que l'Impératrice 
teonante de Rufie , qui a hérité 
Lab magnanimité de Pierrele Grand 
Fe D Matter 1742 à fon Academie 
des f{ciences de _choifir quelques 


Academiciens, qui travaillent à fa- 


ciliter la navigation depuis ces Mers 


juiqu'à celles du Japon; cele Fac, | 


la queftion fera entierement déci- 


dée, 


Voici 


AN dures DL! (lu TN Ven k 4 8 À 
VINARIUE L i ' A 
‘ V4 
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: Voïci la maniere dont je démon- 
tre la chofe : après avoir placé une 
Carte du Globe terreftre fur une 
table, qu'on fixe Île point À au Port 
d'Archangel, & en attendant qu’on 
nous donne la Carte que nous défi- 
rons jufqu’aux côtes du Japon, 
imaginons-nous que les Académi- 
ciens parcourent toutes celles de la 
Tartarie, jufqu’à celles de ce Ro- 
yaume , en fuivant la mer , ou en 
pañlant entre la Corce & la Tartarie, 
fi tant eft que le détroit d’Teffo com- 
munique avec la mer du Nord. 
Les Mofvites étant arrivés au point 
B. de la mer du Japon , peuvent 
revenir au point À , en reprenant 
la même route ; FE il fuit que 
depuis le point À jufqu’au pointB, 
nya point de terre qui joigne 
PAfe , ni PEurope avec l'Amérique, 
puifque s’il y en avoit , les Vaifleaux 
n'auroient pü paller. 

Allons maintenant au Port d’_4r. 
cangel , & nous verrons comment 
les Vaifleaux des Adofcouires , qui 
font partis du point À , entrent 
par le détroit de la mer ‘Baique, 

Tome IL. K 
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Empêchons les de r’entrer, & coto- 
yonsaveceux l’Europe jufqu’aux Ca- 
naries, & enfuita l'Affrique & l'Añe 
jufqu’au point B dans la mer du 
Japon ; recournons au point À d’4r- 
cangel, & nous aurons fait entre nû- 
tre continent & Île nouveau mon- 
de une route aufli glorieufe que 
celle que fit le Vaifleau Efpagnaol 
appellé La Püéloire, autour de la 
Terre. | | 
Ufage Quant au tranfport des Tygres 
detranf- & des autres bêres féroces à 
1 LT AA l'Amérique, les Auteurs alleguent 
maux  La-deflus plufieurs opinions plaufi- 
d'unpaïs bles qu'on peut voir dans Acofta 
éans & dans Garcia. Ce que je puis af- 
FAUES furer et , que dans le Vaifleau fur 
lequel''je vins de Caracas à Cadix ,. 
il y avoir un Sauvage féroce ; defti- 
né pour la ménagerie du Roi, & 
_iluneft pas nouveau qu'on embare 
que de femblables bêtes, “Al 
Autre - La difficulté qu'on oppofe aux. 
difficulté opinions qu'on 4 avancées fur ce 
| Pau fujet , n'eft pas fi facile à réfoudre. 
ble Je vais la propofer ; non point à 
define la réoudre ; mais pour 


\ 
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“donner occafion à d’autres de Île 
faire. Je m'explique. 
:-Suppofons pour un moment qu’il 
y ait eu un chemin frayé pour paf- 
{er à l'Amérique , polons que ce 
foit l'Ifle _Arlantique de Platon , 
left für ,que fi elle a exifté, elle 
aura facilité ce paflage aux animaux 
de: même qu'aux hommes. Cette 
fuppofition faite, je demande d’où 
& comment: les Vzrcunas , les 
Paquiras , les Montons du Pe- 
you , & tant d'autres animaux ont 
 palñlé de ce continent à l'Amérique 
fans qu'il en foit refté un feul , pas 
même dans le fouvenir de Pline, 
d'Ariftote & des autres Auteurs ; 
d’autant plus qu’il y en a quelques 
uns de domeftiques , & qu’ils font 
prefque tous utiles à l’homme, Il ef 
incroyable que les hommes qui refc 
 terent dans nôtre continent , les 
ayent tous laïflés partir. On peut 
en dire autant des Tyrprales, des 
Toches , des Tominejas , des Gua- 
camayas ; & d'uneilinfinité d’au- 
tres oifeaux que nous n'avons point, 
qui font extrêmement communs 
Kij 
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dans l'Améciqué , & qui font aufi 
eftimables par la douceur de leur 
chant, que par la beauté de leur 
plumage. La diMiculté ainf établie. 

Abandonnons l’Ifle Atlantique de 
Platon , & voyons s'ils ont pailé ou 
non dans le nouveau monde ,n'im- 
porte par où,, S'ils «y ont pallé, 
pourquoi n’en eft -1l refté aucun, 
pas même dans Îla memoire des 
Bommes 2 Si les animaux dont je. 
viens de parler , & qui font.fil utiles, 
n’ont point pañlé de chez nous .daus 
l'Amérique , pourquoi les bêtes fé- 
roces , lés Tygres, les Lions, &c.y 
brule pailé ? J'avouë que je: ne 
trouve point d’autre réponfe à cette 
difficulté, que celle que le P. Gre- 
poire Garcia ya faite , s'appuyant 
fur : Pautorité de S.. Agutins La 
voici:à La lettres 26400 | 
1%, Je dis avec S; Auouflin (b) que . 
les Anges, par le Hnete def- 
» quels tous les animaux furent 
», amenés à Adam , pour qu'il leur 

(a) Orig.  :Ind. Hbeges Cap. 4 
é um, ve | 

NO) In Gencf cap. 33. | 


y 


sd MAS, A 


DE L'ORENOQUE. 221 
» imposât des noms (4) & qui s’em- 
» ployerent à les conduire dans 


_,» PArche de, tous les endroits du 


;; monde , les tranfporterent après 
p.le Déluge dans les lieux où üls 
,, avoient été créés. Tel eft le fen- 
» timent de Saint Auguftin (b) 
à detBan Thomas , de, Pierre 
3» Comeftor , (c) & de plufieurs au 
» tres Auteurs ; & ceite dermere 
» téponfe eft la meilleure qu’on 
»» puifle faire à cette difficulté. “ 


_Telles font les paroles de lAuteur 


* e A 
a y a JOULET. : 


que j'ai cité, & je ne trouve rien 


| 


(a) D. Thom. 1. part. Quæft. 102. 
Artic. 2. ad 2. 
1 (b) Lib. 16. de Civit. Dei. Cap. 7° 
-:{e) Super Genef. Cap. 6. 


4 
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À 


/ 


CH A PLDRENDORSUL 


D'en vient que les Narions de 
l'Orénoqu: étant JE nombreu- 
Jes , conticnnent un ff petit nom- 
bre d’habitans ? 


N JEU a expolé le monde à la 
À _S vûë des hommes, & l’a livré 
à leurs difputes & à FRS ER 
ches, afin que par leur étude & 
leur induftrie ils parvinffent à à la con- 


noiflance des vérités naturelles; qui 


réfultent de la varieté des mixtes, 
des proprietés des animaux » des 
vertus des Plantes ,; & de FT con- 
noiflance des Provinces & des Na. 
tions qui compofent le Globe ter- 
reftre: Alundum tradidir Deus dif- 
patations eorum. (a) Occupation 


louable , & digne de l'attention , 


V4 


de lapplication & de Pétude desplus 


grands hommes des fiécles pallés 
& du fiécle préfenr. Mais ce n’eft 


(a1 Eccl. Cap. 30v80 ere 


d'u quelque peine qu'il | fe donne, 
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point là Panique fin que s’eft propolée 
le Créateur , apprenons-là de PEcri- 
- ture: : pour que perfonne ne pailfe re= 
connoitre les ouvrages que Dien 4 


crées depuis le commencement du 


monde jnfqn'a la fin. Ain qu'au- 

cun homme ne puifle fe vanter | 
gE Il y a des 
d’avoir découvert les fecrets de la chores 
merveilleufe machine de l'Univers, dont 


& afin qu'il ne puiffe point décou- lobicu- 
rité au- 


ente 
les vertus intrinfeques des caufes, “a pro- 


n1 la merveilleufe varieté de leurs portion 
effets ; nou-feulement dans ce qui qu'onles 


regarde la fabrique de la terre en ©PPTO- 


ho STE fondit, 
général, mais encore les moindres 


parties dont Dieu la compolée ,de- 


puis la premiere jufqu’à la derniere. 


Et pour que perfonne ne penfe que 
ce que Dieu dit ici ne comprend 
point la connoiflance séosrAnte 
des régions de la Terre, ni les dif- 
ferentes qualités des Peuples qui 
ies habitent , par ce qu’on connoit 
prefque entierernent les uns & les 
autres ; PÉcriture remarque , que les 
lumieres d'Abraham, toutes vaftes 
qu'elles étoient , ne pouvoient s'é- 


K, 111} 
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tendre jufqu’à fa pofterité. Il ef 
Certain que Dieu veut que nous 


examinious les ouvrages de fa puif- 31 


fance , mais il veut aufi que ce foit 
avec refpeét & humilité : oz plus 
fapere (a) quam oportet [apere. 
Nos étu-, Pour revenir à {uiet , Di 
er ne mon fujet ,; Dieu 
des doi- 
véntètre 7 * 
agréa- : s'appliquer à la recherche des cho- 


bles à fes naturelles, bien loin de.là:, il 
Dieu. hous a livré le monde, afin qu’en 
découvrant fes fecrets, nous lui ren- 
dions graces des connoiflances que 
nous acquerons, & que nous ref- 
pettions fa fagefle & fon pouvoir in- 
fini dans celles qui nous font in- 
connuës , nous humiliant par laveu 

de nôtre ignorance. à 
Les Na- Je fens que je fuis hors d'état de 
ae réfoudre la difhiculté propofée dans 
gues fôr ce Chapitre , de même que plufieurs 
en plus autres de cette efpece ; mais je fçai 
Brand en même tems que je ne puis mieux 
ombre employer mon tems qu'à difcurer 


que Îles  L R 
div & examiner les caufes qui peuvent 


dus de nous faire revenir de l'éconnement 


chique où moi & d’autres avons été de 
CNT O 
NauOR (4) Paul. ad Rom. Cap. 12. verf 3. 


1 


n’a point défendu aux hommes de 
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voir une fi grande RHONE de Na- 
tions de l OHnique & des environs, 
compolées ; chacune à pair , d’un fi 
petit nombre d'individus ; que le 
Païs, qui à la vûüe de tant ‘dé Na- 
tions, paroi petit , ne femble pref- 
que qu'un délert eü égard au petit 
nombre d'hommes qui lhabitene, 

La curicfité nous conduit naru- 
og à rechercher comment il 
a pû fe former une Nation d’un 
petit nombre d’Indiens avec des 
mœurs ; des coûtumes , des vifages 
& des Langues fi differentes de celles 
des autres, lorfque hOus Voyons tout 
le contraire chez nous , & qu’on 
trouve dans Asnéieue des Na- 
tions extrèmement nombreufes , par 
exemple , les Afexzcazns , les Traf- 
caltecas & les Oromitas dans l'Amé- 
rique Septentrionale , les Îngas dans 
a Méridionale, & dans tous les 
lieux. froids , de ma Province , 
les Mayfcas. Quel coutre-tems , 
quelle ue” ou men calamité 
ont fouffert les païs de l'Oréroque ‘ 
&c ceux des Philippines , de la Culz- 
fornie & de AMajuas ar le da- 

K y 


Ps 


En 
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rannon ? Quelle caufe , ou quel ha- 
zard a feparé & difperfé ces Peu- 


ples au point de les rendre fi diflem- 
blables > D'où vient y a-vil tant 
d’habitans dans un endioït , tandis 
qu'il yena fi peu dans unautre > 
Pour que le Lecteur ne, foit pas 
farpris de ce que j'avance, je lé prie 
de jetter les yeux fur les Nations 
dont je vais parler, il fera par là 
plus en état de fe convaincre de la 
difette d’habitans qui regne chez 
la plüpart des autres. La Narion Cas 
catia ,;. qui a embraflé le Chriftia- 
nifme,ne contient pas plus de mille 
habitans , & aujourd’hui même elle 
n’en a pas cinq cent, pour les rai- 
fons que je dirai tantor. La Nation 
Achagua, dont une partie eft déja 
Chrétienne & lautre prête à le de- 


venir, ne compole pas toute enfems 


le un corps de trois mille habitans. 
. Les Nations 7 rara & Betoya ; qui 


dans leur Gentilité, comprenoient 


.plafieurs Nations , font aujour- 
d'hui réduites à He Colonies de 
trois miile ames, La Nation Saliva, 
qui seit renduë chère aux Mifions 


NO ARE APE CARTE LENAPOT 7 
AN ds, % NA 
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_ paires par fa docilité, ne pañe pas 

quatre mille ames, il y en a d'autres 
plus peuplées, comme la Caribe, 
qui peut mettre dix à douze mile 
hommes fur pied. Cette Nation oc= 
cupe une partie de l'Oréroque & peu- 
ple avec les Indiens Ærwacas la co- 
te maritime de Barlavento jufqu’à 
Ja Cayene , où font les Muilions des 
Jefuites François. 

La Nation Caberre , encore plus 12 Na- 
carnaciere, plus brutale & plus in- se ts | 
humaine que la Caribe, qui habite Nation 
à quatre cent lieuës au-deflus des Caberre 
bouches de l’Orercque , contient font les 
aflez d’habitans pour s’oppoler aux PUR 
incutfions des Cartbes, qui fondent doublés 
fouvent chez elle avec quatre-vingt 
Ou cent pirogues armées, pour s'en 
-pârer de fen païs, fans qu'ils ayent 

.püla fubjuguer j'ufqu’aujourd’hoi, 
par où l’on peut juger de la valeur & 
du nombre de fes habitans. Toutes 
les Nations , à exception des deux 
dont je viens de parler , font fi peu 
peuplées, qu'il faut les avoir vûüës 

pour le croire. À 
Voyons maintenant quelle peus 


2 
L 7 


; ; 
sx Î v} 3 
" L'bs Ÿ 1 

3 
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Railons être la caufe de cette dépeuplation 


que don- & de cette diverfité de Nations , 

ne LT . entre lefquelles on remarque une fi 

Cacique ae Re é 

de la grande différente. Le Cacique où 

dépeu- Rorteler de la Nation Guayquirz 

pes va nous l’apprendre lui-même. J'ar- 

-.. A rivai pour la premiere fois à limpro- 
Païis. e “14 k re j . 

vifte dans fa peuplade, qui ef f- 

tuée au Sud de lPOrérogue , à deux 

ou trois lieuës de cetre Riviére, & 

compolée de chaumieres affés mal 

bâties. Il vint au devant de nous à 


la tête de fon peuple, 8 sil fut 


farpris de nous voir , nous ne le fu- 
mes pas moins de trouver un fanto- 
me de République compolée en tout 


de cinquante hommes, Nous enträ- 


-mes dans {a maïifon, qui eût pü fer- 
vir de modéle aux Moines les plus. 


“be pénitens de la Thébaïde , car nous 
ExTICME : 
auvreté 7: 
“ in- les filets dans lefquels ces Peuples 


diens dorment pour fe garantir des Cos- 


GU2)-  Jouvres & des Chanves-[onris , & 


PTE quelques fiéges dé bois groffiérement 


faits, qu'ils appellent Tures. Nous 
nous aflimes , & 1l n’y eut point de 
Mirray où de compliment de ‘bien 


; n'y trouvâmes d’autres meubles que 
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venuë , comme on le pratique chez 
_ les autres Nations. La premiere cho- 
: que me dit le Cacique fut ceile- 

1:,, Pere ; fi tu apportes quelque 
à chofe pour manger , nous en pro- 
., fiterons tous , car dans toute la 
» peuplade ; il n’y à pas un feul 
» morceau pour mettre à la bou- 
,, Che. “ Je voudrois voir ici du- 
rant un mois feulement quelques 
uns de ces critiques fpéculatifs , 
qui s'efforcent de noircir avec leurs 
plumes la conduite des Miflion- 
Haires que ma Compagnie entre- 
tient à PAmérique & dans les trois 
autres parties du Monde, ils chan- 
geroient (ürement de langage, Dieu 
voulut qu'un Indien Cathécumene 
de notre fuite eût apporté avec 
lui un panier d'œufs de Tortuë , 
_ cuits à læfaçon du païs ; le Cacique 
en fut fort content , & invita fes vaf- 
feaux à en manger, mais par mal- 
 heur les parts farent petites, 
as bé déjeûner fini, moins furpris 
d’une pauvreté , qui eft commune à 
toutes ces Nations , que de ce qu À 
n’avoit ayec lui que cinquante pie- 


110 : HISEGIRE 

tons , V compris les vieillards & les 
invalides , je lui dis: Cacique , 1” 
as bien peu de monde ! font-ce la 


tous les bommes de ta Nation @ de 


14 langue. I me repordit en lan pue 
Caribe ; avec ce laconifme, qui 


| pouvait fervir d’Epitaphe à la nation 


Premie- 
re caufe 
_ de cette 
dépeu- 

plation. 


Leurs : 
guerres 
imutuel- 
Jess 1 


Guayquiri : Caaca Fair1 à? Ana ; 
rote Carina Cufinimbo, ce qui fi- 
gnifie au pié de la lettre: Nous ne 
fommes pas d'avantage ; Pere, tune 
vois d'hommes EVANS ; que ceux 
que les Caribes ont épargnés, Je con- 
tinuai la converfation , dans laquel- 


le le Cacique me conta que fa 
Nation étroit autrefois compolée 


d’un grand nombre d’ babitans fort 


aouerris; qu elle avoir eû long. tems 


guerre avec les Carthes , &. que 
ceux-ci ayant enfin eu le deflus, ils 


avoient tué , détruit & emmené 


tout autant d’habitans que ren 


püs &c que s'ils étoient en vie, ilsen 


étoient rédevables aux Curibes, qui 
les avoienit laiflé fubfifter , moins par 
compaflion , que pour les traiter 


comme des efciaves auxquels ils en- 


Jevoient les grains & les fruits dans 


SE, 
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les courfes continuelles qu'ils fai- 


foient fur l'Oréroque. Voilà la prin- 


cipale caufe de cette diferte d’ha- 
bitans que fouffrent les Nations de 
l'Orénoque , car toutes, fi l’on ex- 
cepte les Caberres , ont été plus ou 


moins expofées à ces Sauvages » à 


ce font eux qui ont ruiné prefque 
toutes les Nations de cette Btancs 
Riviére, 

A cette caufe, on peut en ajouter S 
deux autres qui pour-être commu- 
nes, ne font pas moins inhumai- 


nes. La premiere , eft l’ufage qu’ont 


ces Peuples de s’empoifonner les uns 
les autres pour le plus leger motif, 

cequi les tient dans de craintes & 
des inquiétudes continuelles, Qu’une 
Indienne ne veuille pas confentir à 
l’adulrere , elle eft füre que fon ga- 
Jant l'empoifonnera tÔt ou del, 
C’eft ce qui arriva à une jeune fille 


Seronde 
caufe. 


Ils fe dé- 
truifent 
les uns 
les au- 
tres pat 
le poi- 
fon. 


de vingt-deux ans appellée Tajala, 


qui quoi qu élevée dans les Forêts 
d'Urz, dans le Paganifme , aima 


mieux berdre la vie que la pudeur. 


Elle mourut empoifonnée, pour n’a. 


voir pas. voulu condefcendre à la 


Exemple 
admira - 
ble’ d'u- 
ne In- 


dienne 
qui aima 
inieux 
mourir 
que de 
foüiller 
fa pu- 
deur. 


Indices 
du poi- 
fon dans 
ceux qui 
en meu- 
rent. : 


Une 
moit en 
occafño- 
ne plu- 
fieurs 
autres. 


Autre 
caufe 


plus in- 


humaïi- 
ne de Ja 
ruine de 
ces Peu- 
ples. 
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paflion de fon amant,je la bâtifai fous 
le nom de Xaviere , & elle quitta | 
la vie en me proteftant qu’elle par- 
donnoit de tout fon cœur à celui 
qui la lui avoit ravie. Ce crime eft 
aujourd ‘hui moins frequent qu'il 
ne l’étoit autrefois & l’on Mouvedes 
Peuples qui après avoir reçü lE- 
vangile , en pérdent jufqu au fou- 
venir, Les Gentils y font encore 
adonnés , & lorfqu’il vient à mourir 
quelqu'un chez eux ne poifon , ce 
que l’on connoit à la fécherefle 
dans laquelle il tombe , au dé- 
chirement des chars, & aux hémore 
rargies qu'il caufe , il n'’eft pas plü- 
tot enterré, que les parens du dé- 
funt employent le même moyen 
pour fe venger de l'aflaffin, difli- 
mulant leur deflein avec une pru- 
dence inouïe jufqu'à fon entiere 
exécution. 

La feconde caufe domeftique de 
la rüine de ces Peuples elt fi incro- 
yable & fi barbare, que je ne puis 
lalleguer , fans m’emporter con- 
tre l'ennemi commun du genre hu- 
main, qui eft l’auteur d’une inhw 
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_ manité , dont les bêtes les plus fé- 
_ roces font incapables. Ce vice ainf 
_ que je lai éprouvé moi-même, & 
que mes confreres me l’ont racon- 
té ,regne univerfellement chez les 
Gentils de l'Amérique, & les Mif- 
fionnaires ont toutes les peines du 
monde à le déraciner. 
Qui croiroit que cette même In- Lors 
dienne , qui porte pendant neuf Aie nai 
mois {on enfant dans fon fein avec il eft à 
. tant de foin, renonçant tout-à-coup craindre 
à la qualité de mere, loit capable de que fa 
… devenir le bourreau de la fille qu’el- APE CU 
le a mis au monde, & de lui ôter s 
la vie de fes propres mains. Cela 
_ eft pourtant ainfi , & les filles qui 
. échappent à ce naufrage, ne doi- 
… vent la vie qu’aux prieres , aux me- 
. naces& aux coups que les maris em 
 ployent pour les fauver. Ces moyens 
. même ne fuffiroient point ; mais la 
. Providence a fait enforte que l’affec- 
| tion que les meres prennent . pour 
leurs filles aprés leur avoir donné 
deux ou trois fois la mammelle , pré- 
vaut fur ce faûx amour qui les por- 
te à leur Oter la vie au moment 


Elles 
tuent 
leurs fil- 
les fans 
qu'on 
puifle 
s'en ap- 
perce- 
voir. 


Flles fe 
javent 
dans Îa 
Riviére 
auf tôt 
après 
qu'elles 
ont ac- 
couché , 
fans s’en 
trouver 
mal. 

Elles 
tuent 
leurs fil- 
les lorf- 
qu'elles 
naiflent 
avec 
quelque 
défaut. 
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qu’elles naïflent, Elles exercent cette 
cruauté en cachete , leur rompant 
la nuque, leur preflant la poitrine, 
ou leur coupant le nombril fi court ;, 
qu'on n’y peut y faire de ligature, 
ce qui leur caufe une hémorragie 
funefte, Cette mauvaife intention ef 
caufe qu’aufli-tot qu’une Indienne 
fenc les premieres douleurs de len- 
fantement , elle va fecrettement à 
la Riviére, ou au ruifleau le plus 
prochain , pour n'avoir point de 
témoins de fa conduite. Si elle fait 
un mâle , elle le lave & fe lave 
auf , & s’en revient chez elle com- 
me fi rien n’étoit; mais fi elle met 
au monde une fille , elle lui tord le 
cou, ou, fans lui faire du mal 
comme elles difent , elle l’enterre 
vivante, après quoi elle fe lave 8 
retourne au Jogis. 
Dans les cas même où elles acou= 
chent devant leurs maris & leurs 
parens, fi l'enfant vient au monde 
avec quelque défaut , par exemple, 
avec une main ; Ou un pied dé 


moins , ou avec un bec de liévre,. 


conime cela arrive aflez fouvent ,. 


a | : 
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dansice cas , dis-je , foit que l’en- 
fant foit mâle ou femelle , tous con- 
fentent unanimement à fa mort , & 
on la lui donne fans délai, res à 
lorfque la femme accouche de deux 
Jumeaux , il faur de toute nécef- 
_fité que l’un des deux foit enterré 
par la mere ou par ceux qui fe pre- 
tent à ce malheureux office, Je pour- 
rai citer plufieurs faits de cette ef- 
pece , fi je ne craignois de blefler 
la pitié de ‘mes Lecteurs > mais je 
me contenterai d'en rapporter un 
qui mérite {on attention par fa fin- 
gularité.. On vinc avertir un Mile hisfine 
fonnaire qu’une Indienne vEnoit gulier. 
 d’enterrer fa fille. depuis Environ 
quatre heure, Il vola auf vor fur le 
lieu, & à peine eut-on commencé 
à chi là rorre , que la perite fille 
fortit fa main hors de la fofle, com- 
me fi elle eût demandé du fecours; 
on la retira vivante, & le Réligieux 
la bâtifa fous le nom de ue ds 
Miracle. Elle vit encore dans la 
Million de S. Michel , & elle peut HA 
avoir dix ans dans le tems que j'é- 
cris ceci, à 


Précau- 


tions 
qu'em- 
ployent 
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C eft ce qui fait que les Miflon- 
naires , qui ont pû engager une Na- 
tion nouvellement découverte à 
force de railon & de prefens, A 
venir s’écablir dans une Peuplade ; 
( car tous les Indiensen général , 
quoique d'une même Nation, vivent 
dans des lieux feparés ) après leur 
avoir fourni des outils pour labourer 
leurs champs & fabriquer leurs mai= 
fons , ont foin de prendre une lifte 
de toutes les femmes enceintes, & 
d'empêcher qu'elles n'’aillent ni à 
Ja Riviére ni aux champs dans le 
dernier mois de leur grofefle , 
apoñant pete cet effet des’ efpions 
qui les avertiflent de ce qui fe paf= 
fe ; ce qui n'empêche pas qu'ils 
n’apprennent de tems en tems que 
telles & telles ont enterré leurs 
filles. Et comme le gain des Mile. 
fionnaires ,dans le commencement, 


confifte à gagner à Dieu le plus 


d’enfans qu'ils peuvent, foit en 
les batifant , foit en les inftruifant 
de nôtre Réligion . on ne fauroit 
croire combien ils font touchésde Îa 
perte de tant d’innocens , à qui la 


DX. 
l'A APR 
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barbarie des meres fait perdre avec 
la vie temporelle , la vie fpirituelle f 
qu'ils s'efforcent de leur procurer. 

Je neprétenspas au refte que tou. 
tes les femmes Gentilles foient cou- 
pables de cette cruauté, y en ayant 


_ plufeurs qui élevent leurs filles & 


leurs fils avec une égale tendreffe , 


mais le nombre n’en elt pas aflez 
grand pour. diminuer l'horreur que 
caufe cette déreftable coûtume, & 
c'eftelle, comme j'ai dit, qui join- 
te à l’ufage du poifon , & aux guer- 
res qui. afligent ces Peuples , fait 
que ce Païs ne feront jamais peuplés, 


fant-que les Indiens ne feront point 


éclairés des lumieres de la foi. 
Outre les trois caufes que je viens 
de rapporter, & qui font confide- 
rables , il yen a d’autres qui con- 
tribuent à la diminution des Gentils, 
favoir, le peu de foin qu'ils pren- 
nent les malades, leur. voracité qui 
les porte à manger tout autant de fois 


qu'ils en ont envie, leur nudité, ho 


leur yyrognerie ; à qui l’on peut 


ajoûter la coûtume, qu’ils ont de fe 
Javer dans lsRiviéres lorfqu” ils font 


les Mi. 
fionnai= 
res ‘pouf 
éviter 
cesmal- 
heurs, 


Quatre 
autres 


caufes 
sa la di- 
minutiô 
de ces 
Peuples. 
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le plus échauffés , & plufeurs autres 


également préjudiciables à la fanté. 
On peut donc dire que la lumiere 
de l'Evangile > leur procure non- 


feulement la vie éternelle, mais en- 


core la vie temporelle, BauiÉtne 


les guerres, & l'ufage du potfon, 


& arrérant la cruauté des meres , fi 
tant eft qu’on puille donner ce nom 


à des femmes aufli barbares. Si Mr. 


Noblot (a) eût pefé rous ces avanta- 
ges, qui contribuent infiniment à la 


population & au bien des Améri- 


cains,il eût ceflé fes plaintes & n’eüt 
point tant éxagéré la cruauté des Ef- 
pagnols envers les Indiens. Je ré- 
prends mon fujer. ‘ 

Plufeurs meres à qui j'ai OT 
leur cruauté m'ont répondu: cela 


neft pas. Nous ne  fommespoïnt cruel- 


les, > nous aimons eXITÉMENENE 
nos filles ; téponfe , qui ma fait 
dire ci-deflus, que cette cruauté, 
que le Démon leur infpire ; eft fille 
du faux amour qu’elles ont pour 
leurs enfans. Elles font fermement 
per qness que le plus grand bien 


(a) Tom. 5. de fon Hit. Univér£ 
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qu'elles puiffent leur faire , eft de les 
enfevelir dansles ténébres de la mort 
dés Pinftant qu’elles commencent à 
joüir de la lumiere. 

_ Voici la réponfe que me fit une 
Indienne des plus intelligentes de ces 
Colonies ; elle acoucha d’unefille , 
 & fur les inflances d’uné méchante 
vicille , elle lui coupa le nombril fi 
court , qu’elle mourut d’une hémore 
_ ragie, Je {cus un mois après ce qu’el- 
le avoit fait ; je lui réprochai fon 
inhumanité avec les termes les plus 
vifs & les plus éner giques que je pus 
imaginer, Elle m’écouta bike he 
les yeux, & lorfque je crûs que mes 
 raïlons lPavoient convaincuë , elle 
me parla ainf:,, Pere , fi tu veux le 
»» permettre , je te dirai ce que J'ai 
5» dans le cœur.“ Je t’écourerai avec 
plailir , lui dis-je, & alors elle con- 
 tinua en ces termes, que je traduits 
dicteralement de la Langue Betoye. 
» Plür à Dieu, Pere, plût à à Dieu, 
»que ma mére , en me met- 
# tant au monde , eût eu aflez d’a- 
» mour & de compaflion pour moi, 
_# pour m’épargner les peines que j'ai 


Réponfe 
d'une 
Jadien- 
ne fur 
ce fujet, 


Travaux 
des fem- 


mes Ma- 


riées. 
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» endurées jufqu’ aujourd’ hui,& que 


Da fujertie, au{fi bien que des travaux ! 


d jendurerai jufqu’à la fin demes. Ê 
3; jours ! Si ma mere m'eût enterrée | 
» en naiffant, je ferois morte,mais je. 
» n’aurois point {enti la mort , & ellew 
» m'auroit exemptée de celle à ]la= 


, quelle je fuis indifpenfablement af 


» qui me font auffi amers:eh qui fçaicw 
», lenombre de ceux qui jefouffrirais 
>, avant de mourir > Réprefente toi 
» bien Pere , les peines auxquelles Î 
,5ef aHictie une Indienne parmi 
>, Ces Indiens : ceux - ci vont 1 
» nous au travail avec leursarcs &# 

» leurs fléches , & c'eft tour: :# 
>» NOUS au contraire, NOUS y allons ; 
» Chargées d’une corbeille > -d'uni 
. enfant qui pend à nos mammelles, 
» & d’un autre que nous portons 

» dans certe corbeille : nos maris | 
, Vont tuer un oifeau , ou un poif= 
>» fon , & nous nous béchons law 


D 


w 


»terre , & fupportons tous les | 
» travaux de la moiflon: ils revien- 
; nent le foir fans aucun fardeau, 
» & nous, outre celui de nos … i 
» fans , nous leur, apportons de 


RE 
» | 
ris, en arrivant chez eux, vont 

s’entretenir avec leurs amis , & Oifiveté 


L 
vw 
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» 
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racines pour manger ;. & du 


Maiz pour léur boifion : Nos ma 


nous , nous allons chercher du se 


bois & de l’eau pour leur prepa-  cfée 
rer à fouper : ont-ils mangé , ils au tra- 
fe mettent à dormir, au lieu que vail des 
nous pañlons prefque toute la femmes. 
nuit à moudre du Maiz pour 
leur faire dela Chicha : eh à quoi 


aboutiflent nos veilles ? Ils boi- 


vent leur Chzcha, ils s’enyvrenc , 
& hors d'eux-mêmes , 1l nous 


s re ; A - 
roüent de coups de bâton , ils Elles 


nous trainent par les cheveux , & font mal 
nous foulent aux pieds, Ah! mon Payées 
Pere , plüt-à-Dieu que ma mere AS 
m’eût enterrée dés l’inftant qu’elle 
me mit au monde. Tu fçais toi- 
même, que nous nous plaignons 

avec raifon ; puifque tu vois 

tous les jours ce que je viens de 


te dire; mais tu ne connois pas 
notre plus grande peine , parce Autte 


que tu en es exempt, Qu'il fource 

eft trifte pour nous, Pere , de de leur 
de voir la pauvre Indienne fervir aflieho- 
Tome IT, 
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>» {on mari comme une éfclave, 
» aux champs , accablée de (ueur ; 


CR SPAS 


» & au Logis, privée du fommeil, 
» & de lui voir prendre au bout. 
» de vingt ans une autre femme. 
»» plus jeune , qui n’a point de. 


#» jugement, Il s’artache à elle, & 
CE quoi qu’elle bare nos enfans » 
» qu’elle nous maltraite , nous ne 


»» pouvons nous plaindre ; parce 


,, qu'il ne fair plus cas de nous ,. 
n & qu'il ne nous aime plus : la. 


», jeune femme nous commande, &. 
» nous traite comme {es fervantes,. 


,; & li nous nous avifons de nous 
,, plaindre , on nous impole filence 


22 
,, voir fouffrir ces chofes ! Une In- 


avec un bâton, Comment pou-. 


 dienne peut-elle procurer un plus, 


, grand bien à fa fille , que de 


l'exempter de ces peines, & dela 


Etes 7. Le 14 
croyent » tirer de cette fervitude, quieft 


témois- ,, mille fois pire quela mort: plu 


ner plus , à-Dieu , Pere , je le repete, 

à enr , que ma mere nveût temoigné fon 

filles en, amour, En M'eEnterrant lorqueje 

lesenter- ,, nâquis, mon cœur n'auroit pas 

ant, tant à foufirir , ni mes yeux à 
n pleurer, 
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- Les pleurs & les fanglotsinterrom- 
Agrent fon: difcours |, "& le pis eft 
| que tout ce qu ‘elle dis; & qu’elle 
eût pû dire , fi fa douleur le lui 
eut permis!, eft exactement vrai, 
Quant ‘à moi, je fuis perfuadé qu'il 
n'y a point au monde de femmes 
. plus malheureafes que les Indiennes 
_Gentiles , & que comme il n'ya 
point de travail comparable au leur, 
il n’y en a point aufli qui foic plus 
mal récompeulé. D'un autre coté, 
nous devons fuppofer qu'elles ne 


font. point éclairées des lumiéres de 


la foi , qu'elles n’ont point d’idée 
‘de l'éternité ; & qu elles n’ont des 
yeux que pour voir leur malheur & 
le fort auquel elles font condam- 


Comme 
ces ferme 
mes font 
privées 
des lu- 
mieres 
de la foi 
elles ne 
trouvent 
point de 
con{ola- 
tion dans 
leurs 
peines, 


nées, À quoi l'on peut ajoûter l'in- 


: dufirie du Démon, qui leur répre- 
fente lefclavage pour lequel elles 


 naifflent avec des couleurs fi vives, 


qu elles fe perfuadent ne pouvoir 
témoigner plus d'amour à leurs filles, 
que de les enterrer lorfqu’elles naif- 
* fe: nt; & ce fentiment elt fi fort en- 
raciné chez elles, qu’ on a toutes les 
peines du monde à l'en arracher , 


Li; 


L'inftru- 
tion eft 
le feul 
rémede 
‘à cemal. 


Cet 
ufage 
barbare 
n'eft 

Cint 
HAE 
ment 
UNniver- 


fei. 
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de forte qu'il n’y a pas d'autre mo- 
yen de les défabufer , que de les 
inftruire, de nôtre Réligion 5 Car 
alors fachant qu il ya après cette. 
vie une éternité de. peines ou de 
récompenfes ; en :même tems que 
linftrution. adoucit & change le 
génie & les mœurs de leurs maris, 
elles changent: auffi de fentimens x 
& quitent leur barbare. coûtu- 
me, | 
Je repete ce que j'ai dit, que cet 
cruauté ne:fe trouve point chez 
toutes les femmes mariées , ni chez 
toutes Îles Nations ; mais je foûtiens 
quece vice doraiol chez les Améri- 


‘caines , fi: l’on:en excepte plufeurs 
familles ,; furtout celles dans lef- 


quelles les maris fe comportent bien 


-envers leurs femmes , ce qui prouve 
: que la cruauté que les meres exer- 

cent envers leurs: filles, naït.de celle 
ravec daquelle-leurs maris les traitent; 


& comme celle-ci cefle à la faveur 


_ de la lumiere de la foi, celle - ci 


étañt une fois bien ot , les 


femmes renoncent aufli bien-tôt à 


Ja leur, 
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Cette coûtume , toute barbare & 


toute enracinée qu’elle eft chez les 


Peuples dont je parle, n’eft rien au 


| prix de celle qui eft en ufage dans le 


vafte Empire dela Chine, & qui 
eft d'autant plus monftrueufe, qu’elle 
eft fuivie par un Peuple verfé dans 
toutes les parties du Gouverne- 


ment, 


On ordonna autrefois à la Chine, 
après une mûre déliberation , & 
éette Ordonnance fubffte encore 


aujourd’hui, que tous les matins 1l 
y ait un certain nombre de charre- 


tes qui aillent par les ruës de Pekin 
& des autres Villes de l'Empire,pour 
amafler les enfans que les habitans 
y jettent inhumainement, & aujour- 


d’hui ces mêmes charrêtes fervent à 


recevoir Îles garçons & les filles de 


la fanté defquelles on défefpere, Ce 
neft pas tout , on y jette aufli ceux 
qui naiflent aveugles, boiteux , où 
manchots, & il fuffit même pour 


s'en défaire, que lenfant foit con- 


trefait , qu’il naïfle avec la lévre 


Cruauté 
des Ch1- 
nois en- 
versleurs 
enfans. 


fenduë, où avec quelqu'autre défaut 


1ij 


Ancien- 
. neté de 
cet ufa- 
ge détef- 
table, 


ru 
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femblable, 11 ne faut même pas tant 
de mouf, Ua ouvrier qui ne peut. 
nourrir que deux:ou crois enfans , fe 
débarrafle dés autres , & [les jerre 
dans la charrette, d’où ils pañlenc. 
dans le charnier , ou dans des fof- 
les deftinées pour cer ufage , s'ima- 
ginant par une ftupidiré fans exem- 
ple, qu'il y a de la pieté à ôter à: 
leurs enfans une vie que la pauvreté 
où les défauts corporels doivent ren- : 
dre malheureufe. Telle eftla condui- 
te d’un Peuple qui a beaucoup d’in- : 
telligence ; il n'eft donc pas éton- 
nant qu'elle ait lieu parmi les. 
barbares dont je parle. Dieu mau- 
dit les Cananéens & les Jébuzéens ; : 
parce qu'ils facrifioient leurs enfans 
aux Idoles , il ordonna à Moïfe 
& à Jofué de détruire ces Peuples 
barbares, & pour en avoir épar- 
oné , quelques-uns , il arriva dans: 
la: fuite des tems que: les Juifs 
eux-mêmes tomberent dans lido-: 
Jâtrie & adopterent la coûtume 
barbare de facrifier leurs enfans , 
cruauté ; qui lors de la difper- 
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fion des dix Tribus, infecta d’a- 
bord nôtre continent , comme on 
peut le voir dans Torquemada , 
Alderete, & quelques autres Au- 
teurs, & qui palla dans le nou- 
veau monde; témoins les facrifices 
barbares que pratiquoient les 7»- 
gas & les Montezumas, dans le 
Perou & dans la nouvelle Efpa- 
gne, Tel eft laveuglement des hom- 
mes qui ne font point éclairés des 
 lumieres de la foi, & telle la haie 
ne du Démon pour le genre hu- 
_ main, quil s’éforce de détruire 
par tous les moyens poflibles. 

Pour revenir aux charretes qui 
conduifent tous les jours à la Chi- 
ne tant d'innocentes victimes à la 
mort, fans compter une infinité 
d’autres qu’on jette dans les Riviéres 
dans les endroits où lon n’a pas 
la même commodité pour s'en dé- 
faire , le nombre des  enfans 
qu'on expofe à Pekin eft fi grand, 
que les Miflionnaires de la Com- 
pagnie de Jefus ont foin de fe 
rendre tous les matins aux portes 


L ii) 


Bitèmes 
qu'ad- 
mini{- 
trent les 
Mifon- 
naires. 


| Les 
Maures 
achetent 
ces en- 
fans par 
compaf- 
fion. 
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de la ville, à l'heure que fortent 
ces charrertes , ils les fuivent juf- 
qu'au charmier , & là ils bâtie 
fent un fi grand nombre d’enfans, 
qu'il y a tel Mifionnaire qui ena 
bäptifé jufqu'à quatre mille dans 
un an. 

Ce carnage continuel qu’on 
fait des enfans à la Chine eft fi 
déplorable ,; que les marchands 
Maures, tous barbares qu'ils {ont, 
en ont compailion , & en-aché- | 
tent plufieuts à très- bas prix, 
pour les élever dans le Mahomé- 
tifme. Les Miflionnaires Jefuites 
François , au millieu de la difette 
& de la pauvreté dans laquelle ils 
vivent à Canton , ont érigé une 
maifon dans laquelle ils reçoi- 
vent & inftruifent plufeurs de ces 
enfans que les peres ont abandon. 
nés faute de pouvoir les nourrir. 
Dieu veille favorifer une entré- 
prife aufli pieufe, & toutes celles 
qui lui réflemblent , & porter quel- 
ques Européens charitables à fai. 
re un fond , dont le revenu fe- 
toit employé à racheter plufeurs de 
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ces victimes , dont on pourroit 
peupler les Phslipprnes. Quelle 
œuvre plus charitable pourroit-on 
imaginer ! Dieu veille qu’elle s'é- 
xecute un jour! 

. Je reviens au commencement de. 
ce Chapitre , où jai dit, qu'a- 
près avoir récherché les caufes qui 
peuvent avoir occalionné une fi 
grande dépeuplation dans PAmé- 
rique, je ne me flatois point d’a- 
voir découvert la véritable. Car, 
quoiqu'il foit vrai de dire que 
les trois que jai alleguées , fça- 
voir, la guerre , le poifon , & 
Je meurtre des enfans , & quel- 
ques autres moins confdérables, 
fufifent pour empêcher laugmen- 
tation de ces peuples , & pour 
les détruire dans la fuite des tems, 
la difficulté fubffte dans fon en. 
tier, & l’on n'eft pas moins en 
peine de favoir d'où vient la di- 
verfité de langues , d’ufages , & de 
coutümes qu'on remarque chez 
des peuples fi peu éloignés les uns 
des autres , & tout ce que jai 
dit jufquici ne nous découvre 

Le Lvy 
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point la fource d'une difference fi. 
fenfible, !| peut fe faire que ces: 
Nations ayent été auriefois nom- 
breufes: mais finiffons ce Chapi- 
tre en admirant la Providence , 
dont les voyes font fi cachées, & 
humilions-nous à la vûeé de nos 
foibles lumières , qui ne nous per= 
mettent pas de comprendre la piü- 
part des œuvres qu'il a expofées à 
nos yeux. Cherchons donc la caufe. 
de quelques autres, qui font plus 
à portée de nôtre intelligence 6 


qui ne font ni moins curieufes . # 
ni moins utiles. 


CHAPITRE XXXIIL | 
Mori fs de leurs Gien 


Dax leva la main pour 
sanger du fruit de l'arbre 
défendu , ce qui fut la même 
chofe que la lever contre Dieu À 
& {e rébeller contre Sa Majefté 
fuprême, De-là vint que fes alé 
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anses auparavant foumiles à la 
 raifon , fe révolterent contre Lui , 
& que dès l’inftant même les ani- 


maux les plus féroces ; qui lui 


étoient  foumis ,; fe montrerent 
rébelles à fes ordres; & afin qu'il 
apprit que la guerre étoir dès-lors 
déclarée dans le monde , Caïn 
tua l'innocenr Abel , & depuis 


lors la guerre s’eft bot trée d'âge 


en âge jufquà nos Jours chez 


Source 
desguer- 
res qui 
regnent 
parmi 
les Peu 
plese 


tous fes Peuples & toutes les Na-. 


tions de la terre , au point que 


les paix , qu’on appelle inviolables , 


& qui femblent avoir pour but 
la tranquillité. & l'union des Poten- 


 fats , de quelques titres fpécieux 


qu'on réleve leurs claufes , ne fonc 
qu'un répos honnète di on fe 
| procure pour un tems, & qu'un 


. / À 3 
moyen de fe préparer à de nou- 


velles guerres , comme files Peu- 


ples ne s’étoient unis, & que les 


Royaumes ne fe fuffent formés , que 
pour fe combattre & fe détruire 
réciproquement. 

On ne doit donc point être 


CRT S 


Les Gen . 


furpris qu'il arrive la même chofe tils fe 


Lu. 


font con. 
tinuelle- 
ment la 

guerre. 


2ç2 H'LS TO FIRE 

chez les Nations barbares de l’Oré= 
noque & des environs , dont les 
guerres réciproques ne ceflent qu'à 
mefure qu'ils goütent cette paix 
de lEvangile , que le Ciel an- 
nonça la nuit de nôtre rédemp- 
tion aux humbles Bergers de Ber- 


‘ Ichem. C'eft-là que fe vérifie vé- 


ritablement que les Miffionnaires 
annoncent la paix, non-feulement 
celle des aimes , maïs encore celle 
des corps , puifqu'ils réconcilient 
par le barème les Nations les plus 
ennemies, quoi qu’il foit vrai de di- 
re que cette paix leur caufe beau- 
coup de pas, & ils les font avec 
plaiñir , parce qu'ils fçavent par 
lfaïe que les pieds de ceux qui 
Pannoncent font extrémement pré- 
cieux. 

Les Princes n’ont pour lordi- 
naire d’autres motifs de faire la 
ouerre, que celui d’agrandir leurs ! 
domaines, & d'étendre les limie 
tes de leurs Etats , mais ces moe 


tifs n'ayant point lieu chez les Ins, 


diens de l'Orénoque ; qui pofledent 
plus de, pais qu'ils n’en peuvent 


SE À 
F- 3 


ge , qui ne leur procure qu'un 
#5 FPE Sp / . 
. médiocre utilité. Autrefois lorf- 
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: habiter , il eft à propos de re- 


 éhercher celui qu’ils peuvent avoir 


pour fe faire des guerres fi fan- 
glantes & fi continuelles. Je par- 
lerai enfuite de leurs Chefs, & 
des cérémonies qu'ils pratiquent à 
leur inftallation , de la fabrique 


de leurs armes , de leur adrefle à les 


manier, des poifons avec lefquels 
ils les préparent , & de la ma- 


_niére dont ils les compofent. Le 


champ eft fi vafte, que pour le 
parcourir tout entier , je ferai 


obligé de me reftraindre dans les 


bornes que je me fuis prefcrites 


_€n commençant cet ouvrages 


On fçaura donc que la caufe L'interéa 


principale des guerres que les In- que 
{4 bc \ É Æ ; A ïY J 
diens fe font les uns aux autres, tvuls 


eft l'interêt qu'ils trouvent à enle- eff la 
ver les femmes & les enfans, & caufe de 


lefpoir du butin & du pilla- Jeurs 
< Buerres. 


qu'ils failoient des efclaves , ils 


n'avoient d'autre but que de fe 
procurer une plus grande autorité 


dur les, captifs ; un plus grand 


Maniere 
dont les 
Hoilan- 
dois fo- 
mentent 
Ces guET- 
SES 


EX 
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nombre d'ouvriers. pour le travail 
des. champs , & un plus grand 
nombre par pour les emplo- 
yer à leur fervice. La chofe étoit 
ainfi avant que les Hollandois eu£- 
fent fondé les Colonies d’Efqurvo, 
de Berbis, de Corentin & lopu- 
lente Ville de Surinam , que jai 
marquée dans ma (Carte fur la 
côte de Barlovento , qui va aboue 
Ur au Afarannon : mais depuis 
que les Hollandois fe, font établis 
fur cette côre , le commerce eft 
devenu le principal motif de ces 
guerres , parce que les Hollandois, 
les Juifs de Surinam & plu: eurs 
autres perfonnes qui fe font éta- 
blies dans ce canton , achètent 
des Caribes tout autant de prie 
fonniers qu'ils en font , & même 
les leur payent d’avance ; par où 
ils augmentent le mal & le fo- 
mentent, Les Caribes entrent à 


main armée chez les Nations qui 


fe font unies à eux , faute de 


pouvoir leur réfifter , & achètent 
d'elles tous les prifonniers qu’elles 


@nt pù faire dans leurs BUGS y 
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pour le prix de deux hâches, de 
deux coutelas ,; de quelques cou- 
teaux ; ou de quelques ouvrages 
de Jai pour chacun : de-là ils 
pañent fecretement chez les Na- 
tions ennemies , mettant tous leurs 
foins à les attaquer de nuit à 
Pimprovifte , & à mettre le feu 


à la Peuplade , & alors la peur de 


l'incendie , & le bruit des ar- 


Moyens 
dont les 
Caribes 
fe fervét 
pour ve- 
nir à 
bout de 
leurs en- 
trepri- 


mes à feu dont ils ufent , ne fes, 


laifle d'autre rémede aux affegés 
que la fuire : mais comme les C«- 
ribes ont dreflé des embufcades 
dans les lieux où ils doivent paf- 


fer, le pillage eft für , & la bou- 
cherie efroyable » parce qu’ils 


tuent tous Îles hommes qui font 
en état de manier les armes, & 
les vieilles qui leur font utiles j 
refervant pour la Foire les jeunes 
femmes & les enfans, qu’ils trai- 
tent avec une inhumanité pro- 
portionnée à cette conduite, 

Ils n’en reftent pas là , ils em 
barquent leur prife fur ‘une ou 
deux Pirogues armées , & conti- 


Strata- 


geme 
dont ils 
fe fer- 


auent leur voyage > fans infulter vent 


pour af 
furet 
leur pri- 
fe dans 
leur fe- 


cond VO=. 
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aucune Nation, quand même elle 
feroit leur ennemie, Ils difent à 
celles qui leur font alliées: ,, qu’on. 
» ne doit point s’en prendre à eux, 
,; S'ils ont brûlé une telle Peupla- 
, de , & emmené fes habitans 
is prifonniers s 16c qu'ils ne leur 
.; auroient fait aucun mal , säils 
>, les avoient bien recüs , & s'ils 
» leur avoient vendu les vivres 
», dont ils avoient befoin pour 
» leur voyage : mais qu'ayant 
>> pris les armes d’une maniére 
,, aufli incivile, ils ont été obli- 
» gés de les châtier , pour ap- 
>, prendre aux autres Nations à les 
mieux traiter, & à les mieux 
» recevoir ; , Tel eft le ftratagé- 


me par lequel ils affurent leur ex- 


pédition pour lannée fuivante , 
&. ils réufliflent toûjours , fi ce 
n’eft avec la Nation des Caverres 
qui, comme je l'ai dit eft nom- 


breufe , & fi aguerrie , qu'ils ont 


toûjours eù le deflous avec elle , 
quoi qu'ils ayent tenté plufeurs 
fois de furprendre à limprovifte 
quelques unes de leurs Colonics, 
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Aufñli ont-ils foin de placer fur Vigilan. 
les lieux les plus élevés , d’où l’on ce de La 
découvre une grande partie de Nation 


à 'e, C 
3 / . 2 D averre 
l'Orénoque , des fentinelles dans des AT 


guérites faites pour cet ufage, où ter les 
ils placent des tambours d’une furprifes 
grofleur énorme , dont je parlerai des Ca= 
dans la fuite. La flote ennemie "7”*°* 
ne paroït. pas plutôt , qu'ils fra 
_pent fur leurs tambours, de ma- NOT 
nicre à fe faire entendre de tout & fuites 
le voifinage : Le peuple le plus pour sa 
prochain, qui Pentend, frape fon fembler. 
frambour , & les foldats fe met- 

gent fous les armes, & ainfi fuc- 
ceffivement ; de forte qu’en huit 

ou dix heures toute la Nation fe 
trouve prête à combattre. Tous 

fe rendent au pofte où eft le pre- 

mier tambour , & attendent l’en- 

nemi de pied ferme , lequel ef- 

frayé des pertes qu’il a déja fai- 

tes , -continuë fa route, s'éloig- 

nant du rivage hors de la portée 
des fléches, & ne s’arrêétant ja- 
mais fur la rive Occidentale, qu'oc- 
cupe la Nation Caverre , de peur 
qu'elle ne vienne l’attaquer pen- 


Voyage 
de Jean 
Gonza- 
les Na- 
v'arro. 


Journal 
d’un vo- 
yage au 
haut 
Oréno- 
que, 
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dant la nuit. J'avertis ici le lecteur 


que d’orefnavant je ne parlerai 
de ce qui refle de l’Orérogue , 


que fur le rapport d'autrui, le 


Pere Jofeph Cabarre étant le feul 


qui ait fait ce voyage , & qui en 


ait donné la rélation. Dans la fui- 
te , Jean Gonzale Navarro, filsdu 
Gouverneur de la Marguerite, qui. 


PEAR 


demeure _aujourd’hui à à la Gra ane. 


fi le même voyage , & en 17:28. 


Don Auguftin de Arredondo Exempe. 


des Gardes de la Marine, fut envoyé 
par le Gouverneur de Trinité de def 
fus le vent Embijado , c’eft-à-dire, 


nud & peint à la façon des Ca- 
ribes, avec quelques camarades , 
avec ordre de remonter l'Orénoque ; 5 
mais le Pilote ayant perdu Île 


tramontane , ils revinrent au bout 
de quatorze mois de voyage, fans 


aucune connoifflance certaine du 
célébre Dorado, qu'ils avoient: été 
chercher. Ce Jean Navarro & fes 
compagnons dreflerent un Journal 
de leur voyage , que jai lü plu- 
fieurs fois , & quoi qu'ils y rappors 
tenc_ plufeurs circonftances | qui 
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ont béfoin d'être vérifiées, & que 
je pafle fous filence , je ne laiffe- 
Tai pas d'en rapporter quelques 
unes, qui me paroifflent certaines, 
pour deux raifons, lune que je 
les ai obfervées fur d’autres Rivié- 
res,. & chez d’autres peuples , l’'au- 
tre , parce qu ayant interrogé là 
deflus le nommé Ingnace de Je- 
fus , aujourd’hui Soldat de nôtre 
Efcorte , qui accompagna ledit 


Navarro dans ce voyage , il m'a 


paru fondé dans ce qu’il rappor= 
toit. Je cite mes témoins, afin qu’on 
fache à l’avenir à sn s'en rappot= 
(Cr, 

“Les voyageurs ant je parle, 
s'étant mis en chemin, arriverent 
à la bouche du Guaviare , qu’on 
À appelle communément Guayavero. 
Le Pilote troublé , ou, à. ce que 
je pénfe, craignant de rencontrer 
des Nations plus fauvages & plus 


cruelles que celles qu’ils avoienc 


vûés , au lieu de rémonter. l’Ore-- 
noque , comme on {e l’étoit propo- 
fé, entra dans la Riviére de G#a- 


Ils ren- 
contrent 
une ar- 


mée de 


vrare , où au bout de quelques Caribes. 
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jours de navigation , ils rencon- 


rerent une armée de Caribes, -qui, 
avoient levé une Foire chez ces Peu- 
ples , qui manquant d'outils , & 
privés de l'amour naturel que les 


peres ont pour leurs enfans , don 


nent un fils ou une fille aux Curzbes 
pour une hâche , un coutelas, & 


quatre rangs de orains de verre, la 


vüëé de ces bagarelles faifant plus. 
d'impreflion fur eux que la ten 
drefle , & les larmes de ces vic- 
times de leur avarice. Mais que le. 
Lecteur ne foit point furpris de cette : 
inhumanité , comme d’une chofe: 
inouïe parmi les Barbares , puif- | 


que les Nations des Ifles & des C6- 
tes des Indes Orientales , qui mon- 
trent plus de capacité , qui ont des 
 Républiques , des Royaumes & des 


Loix (4) vendent publiquement leurs 


fils & leurs filles avec encore plus 


de folemnité , les unes par néceflité , 
& les autres pour augmenter leut. 


bien. Mais voyons à quoi aboutit 


(a) Salmon. tom. 2. du Tunkin, cap. 


6. & dans plufieurs autres nus de 


fon Hiftoire, 
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‘a Foire des Curibes de l'Orenoque. 


hi Après avoir acheté autant d’en- 
- fans qu’ils peuvent chez ces Nations, 


qui font éloignées de fix cent lieuës 
de la Côte , ils remettent aux Caci- 
ques les outils & les quinquailleries 
qui leur reftenc, pour qu'ils en 


achetent des efclaves dans le cou- 


sant de l’année , jufqu’à leur retour, 
. qui eft fixé à lPannée fuivante ; & 


pour éviter toute fupercherie , ils 


 laiflent deux autres Indiens Carsbes 
_ chez chacune de ces Nations , qui 


gardent les marchandiles ; qu'ils 


Les Ca- 
Yibes 
laiffent 
des A- 
gens de 
comer- 
CCe 


appellent Rachars, & qui merite 
. goient mieux le nom d'efclavage, 
. puifque c’eft avec elles qu'ils Otent 


. ceftent en partant aux Caciques, que 
s'ils trouvent à leur retour que les 
. Caribes ayent reçû quelque tort , ou 


la liberté à tant d’innocens. Ils pro- 


quelque infulte des habitans , ils 


brüûleront leurs Peuplades, & em- 


_ meneront leurs femmes & leurs en- 
_ fans, ce qui fait que les Caciques 
ont un foin extrême de leurs ho- 


>. 


tes. | 
Leurs affaires achevées , ils redef 


foire qui 
termine 
Jeur vo- 
yage , & 
Jeurs 
 précau- 
tions 
pour Îa 
{uivante. 


ji 
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cendent le Fleuve, & fe rendent à 
la Cote, où font la plüpart de leurs 
Peuplades ; s & dès qu'ils ont pris 
quelque répos , ils paffent dans les 
Colonies Hollandoifes, pour y pa- 
yer ce qu'ils doivent , & recevoir 
des à comptes pour le voyage fui- 
vant, D’autres y vont pour vendre , 
& ceux-ci font en petit nombre , 
parce que les Hollandois & les J aifs 
leur donnent une fi grande quantité 
de Rachapts » que prefque tous Îles 
Caribes {ont endettés, quelque quan= 


tité d’efclaves qu'ils volent & qu'ils 


Ce que 
donnent 
les Hol- 
Jandois 
pour un 
efclave 
Indien. 


achetent , au moyen de quoi le gain 
de ceux qui acherent eft exorbitant, 
parce que la paye, la valeur, ou le 
Rachat, que le Hollandois donne 
au Caribe pour un efclave, qu'ils 
appellent Itoto , confifte en un coffre 
muni de fa ferrure, qui contient 
dix hâches, dix coutelas, dix cou 
[eaux , dix rangs de grains de verre, 
unepiece de vaiflelle pour fon 
Guayuco, un miroir pour fe bar- 
bouitller le vifage à leur façon , & 


une paire de cifeaux pour fe couper 


les cheveux en rond. Tout cela en 


DONS MR D PA A et 
F F2 * Ed 

FÉPERUR 

| î 
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‘tre dans la caifle : mais on lui donne 
-de plus un fufl, de la poudre , des 
-bales, un flicon d’eau-de-vie , & 
quelques autres minuties , comme 
des aiguilles , des épingles , des ha- 
meçons, &c. C’eft Là la paye d’un 
efclave lors que les Caribes le ven- 
dent , mais lorfqu'ils l’acherenc , ils 
:ne donnent aux vendeurs qui vivent 
-dans les païs éloignés , qu’une hà- 
.che , un “dit K autres ba 
gatel les & quel que chofe en ou- 
‘tre à ceux qui fout dans le voi- 
finage, par où l'on peut juger du 
gain qu'ils font fur les efclaves qu'ils 
achètent , eh combien eft-1il plus 
‘graud fur ceux qui volent, lefquels 
font en plus grand nombre! Ce- 
pendant ; comme ‘je lai déja dit , Les Ca- 
«les Caribes fonc toüjours endettés , | ribes 
& cela au point que les Hollan- ours en- 
dois & les Juifs de Surinam les dettés , 
oblhvent de fe mettre en campagne , quelque 
pour en tirer quelque chole , & ne gain 


ot tout perdre, 110 » ne 


Depuis l’année mil fept cens un 
les Hoilandois & quelques au- 
tres Ctrangers fe peigaent à - la 


Les Hol- 
khndois 
fe dé- 
guifent 

° & vont 
avec les 


M 
È À o 
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façon des Caribes , fe mettent 
des Guayavos, c'eft-à-dire, en- 
environ trois aunes de lames d’ar« 
gent , qu'ils fe ceignent avec. 
un cordon autour de la ceinture ,. 
ce qui eft la plus grande parure 
des Grands de l'Orénoque ; & lail- 
fenc tour le refte de leur corps 


Caribes, nud, On ne fauroit croire combien 


“Soins in 
. fruétu- 
eux de 
J’Auteur 
pour 
prevenir 
ces dé- 
(ordres. 


de nouveaux foldats, qui font en- 
rollés depuis peu avec les Cursbes, 
font infolens & effrontés. Aufli fus« 
je obligé en 1733 de porter mes 
plaintes au Gouverneur d’Efquivo; 
je lui réprélentai les dommages 
qu'ils caufoient à nos Miffions, 


& Plavertis que sil n’y mettoit 


ordre , je porterois mes plaintes à 
Sa Majefté Catholique , qui s'en 
plaindroit à leurs Hautes-Puiffances. 
Il me répondit en françois d’une 
maniére extrèmement polie , re- 
jettant la faute fur les Juifs de 
Surinam. , lefquels malgré la dé- 
fenfe qu'on leur a faité de vendre 
des armes & des munitions aux 


 Caribes , & cela fous de peines 


très-feveres, ne laïflenc pas de le 
_faire 


As PAS RER #52 ».1 Enpe, | 
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faire fi (ecrettement , qu’on ne peut 
les en convaincre , mais il eft cer- 
_tain que les Hollandois , de mé- 
me que les Juifs, éludent cette 
 défenfe , fe méfiant autant qu'ils 
peuvent les uns des autres. 


CHAPITRE N SCNTI NS 


| Dommages que les Armces des 
…_.  Canbes venswes de la Côte 
F canfent aux Mijjions. 


Uorque les Caribes fañlent 
Q. fortes de voyages depuis 
“un tems immémorial, jen ai parlé 
dans le Chapitre précedent comme 
” s’ils étoient nouveaux , parce que les 
‘1 dommages qu'ils occafionnent,8e qui 
continuent encore , ont récoimmencé 
Pantera à Mt boh que voici. Le 

 Cacique Taricura revenant de [es Les Ce. 

courfes ordinaires brûla le 31 de ribes 

Mars de la même année le villa. brûlent 

. une Peu 

ge de Nôtre- Dame des Anges ; MAS plade des 

#3 heureufement les Salsves en étoient Salives, 


Tome II, M 


\ 
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fortis. Les maïfons,fans en excepter la 
demeure & la Chapelle des Miffion- 
maires , furent réduites. en cendres, 
Les Caribes amaflerent quantité de 
Dieu ne feüilles de Palmier pour mettre feu 
permet à la Croix , qui étoit au milieu de la 
pasqu'ils place , mais ils ne pürent y réuffir, & 
ME de feu ne fit qu’en noircir le pied, 
A comme nous le vimes. plufieurs 
jours après. Un Carsbe, voyant 
qu'il ne pouvoit la détruire par 
le moyen du feu, grimpa & arra= 
cha la traverfe qui forme les bras be 
& la jetta dans la Riviére , ainfñ 
que nous le dit un Salzve , qui 
s'étoit gif fécrettement parmi ces 
Barbares , lequel nous voyant cher- 
cher depuis cette traverle , nous 
dit qu’il l'avoit vüé jeter dans 
On en l'eau. Nous élevämes une autre 
éleveune Croix beaucoup plus grande à la 
AutIée place de la premiere, nous chan- 
| âmes les Litanies de la Vierge, 
& nous fümes tous Îa baifer à 
genoux , pour la dédommäger des 
injures qu'elle. avoit reçuës des 
Caribes. On rebäâtit les maifons, 


Ÿ & au lieu de la Chapelle , on 


» 


HAE 
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‘bâtit une Eolife aflez grande & 


aflez forte pour fervir d’azile aux 


enfans, en cas de pareil malheur, 


La même nuit du 31de Mars, 
27 Pirogues du Cacique defcen- Its veu. 
dirent la Rivière , & les barbares ient brû- 


ne fe trouvant éloignés que de cinq Fe 
onie de 


Jieuëés de la réduction & de la Colo AU TES 
nie de S. Jofeph des Otomacos , ils feph. 


linveftirenc à la pointe du jour, 
mais dans le tems qu’ils fe difpo- 
foient à l’attaquer , ils furent ap- 


perçüs des Indiens Oromacos, lel- 


quels prenant les armes, & jettaat 
des grands cris , comme c’eft leur 
coûtume , fonnerent l'alarme , de 
forte que le Capitaine Jean Alfon- 
fe des Caftillo accompagné de fix 


Soldats , & Don Felix Sardo de 


Almazan , natif de St. Clement 
de la Manche, fecondé de quel- 


ques camarades avec lefquels il 
étroit venu de la Guayane , prirent 
leurs fufñls, & arréterent les Caribes, Valeur 


ce qui nous fauva tous. Ces Barba- & réfif- 
res qui ne fçavent fe battre qu'en "EVE 
goureufe 


traitres, étonnés de cette réfitan- destin 
ce, gagnerent le larze , mais Les macos, 


M ij 
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Soldats & les Oromacos r’animant 
leur courage ,fe mirent à les pour- 
fuivre , les premiers avec trois 
Batcaux , & les feconds avec plus 
de vingt Canots, qui fe trouvoient 
prêts; mais eux voyant le coura- 
ce des notres, fe retirerent dans 
ë anfe voifine, & tirant leurs Pi- 
rogues à terre avec une diligence. 
incroyable , ils ouvrirent un foflé 
derriere ,à laquelle les Pirogues . 
fervoient de parapet. D'autres éleve- 
rent en même tems un retranche=t 
ment avec de pieux , des fafcines 
& de la terre avec tant de promp- 
tiiude & d’adrefle , qu'on en 
fut étonné; mais on fçüt depuis 
que les Cwribes , avoient ‘avec 
eux quelques étrangers déguifés. ; 
Défenle Nos gens , quoiqu'ils euflent des : 
des Cari- fauconnaux fur la Prouë de leurs 
bes, Barques, & un grand nombre de 
fufilliers, ne püreut venir à bout de 
forcer ces rétranchemens , quoiqu'ils 
combatiflent avec PARAIT de 
courage , & fe retirerent lorfque 
Ja nuit fut venuë , & quoiqu' ils 
guffent efluyé a décharge de cin- 
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quante fuflliers , de deux arque- 


bufes à croc , & qu'on eût fait 


pleuvoir fur eux une infinité de 
fléches empoilonnées, il n’en périt 


aucun, Les Cursbes, quoiqu'à cou- 


vert de leurs rétranchemens, eu- 
rent quatorze hommes de tués & plus 
de quarante bieflés , comme nous 


le fçûmes depuis de quelques In- 


diens qui les fuivoient par crainte. 
Ils ajoûterent qu'ils menoïient avec 
eux plus de trois cens efclaves , 


qu'ils lierent & garderent à vüë 


æ) 


pendant le combat, crainte qu'ils 


ne s’enfuïflent , & nos Soldats fu- 
rent au défefpoir de n’avoir pü les 
délivrer de leur efclavage, 

/ e 
_ Certe playe eft fi récente , que je 
ne fcai comment j'ai pû en faire le 


récit, mais il peut fervir à nous faire 


juger des affauts que les Curibes ont 
donnés, des rufes & des ftraragêmes 
qu'ils ont employés pendant fept ans 


_ contre ces Miffions & quelques au« 


tres de lOrenoque , s'éforçant par 
tous les moyens poffibles de ban- 
nir le nom Chrétien de fes riva- 
ges , & de lever cet obfacle, pour 
Mi 


Ilne pé- 
it ah 
cun des 
‘nôtres , 
mais les 
Cartibes 
perdent 
plufñeurs 
de leurs 
gens. 
Nombre 
des ef- 
claves 
que les 
Caribes 
emme- 
noient. 
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pouvoir exercer plus impunément 
leurs vols & leurs brigandages, 
L'année d’après ils brûlerent la 
Maux Colonie de Saint Michel Archan- 
qu'ils ñ- ge de la KRiviére Bzchada, & rafe- 


Ai aie rent lJ'Eglife jufqu'aux fondemens, 


Vyapr , de forte que les Miffion- 


naires Cordeliers qui la defervoient, 
furent obligés , de abandonner, & 


de fe retiter à leurs Miffions de 
Le 1{- 'UA 
ni ne es Llagas leur Commiflaire ; car la pru- 
Francif- dence demande qu’on menage fa 
cains fe vie , lorfqu’on voit que fa perte 
setiiéht. ne peut être d'aucune uriliré. dans 


x Lie | 
HE aus que Jefus-Chrift nous 
conieille, l'orfqu'on nous perfecu- 
ze dans un lieu, de pañler dansun 
autre, & cette conduite vient bien 
moins de la crainte qu’on a de la 
mort, que du défir d'employer fa 


vie pour le bien du prochain » 


| après que Porage a celflé. | 
Maux  L’ennemi ayant répris une noue 
ps velle audace en 1734 M 1730 
sables attaqua & réduifit en cendres la 


Ils détruifirent quelque tems après 
la Colonie de la Conception de 


Pirita avec le Pere François de Las. 


. 


_ 
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Colonie de Saint Jofeph des Oto- 


macos ; on perdit peu de Cathécu- 


 ménes, mais le dommage ne laifla 


pas d’être extrêmement confidera- 


‘ble, car après qu'ils fe furent re- 
tirés avec les Miflionnaires en lieu 


de sûreté, les Curzbes rüinerent de 
fond en comble les maifons , ar- 
racherent les arbres fruitiers , & 
brûlerent les caves où l’on confer- 
voit les grains ; coup fatal, qui 


qu'oti à 
efluyés 
jufqu'er 
"2733: 


penfa bannir pour toûüjours les Mile 


fions de l'Oréroque. Dans cette 


_ extrémité, le Pere Bernard Rotella 


fac chercher des provifions dans 
des lieux éloignés de cette Riviére , 


CS | L'ae s à ARMES 1e 
_n'épargnant ni travail ni dépenie 


pour fecourir les Cathécuménes , 


._ & les empêcher de fe retirer, Ce 


Réligieux revint de ce voyage ex= 
trémement fatigué, n'ayant vêcu 
que du poiflon qu'il plüt à Dieu 
de lui envoyer ; mais au lieu de 
la réconnoiflance qu’il méritoit , on 
le taxa d’avoir entrepris ce voyage 
dans des vüës differentes, ce qui 
nuific infiniment à fa réputation; 
mais fa conduite ayant été juftifiée 


M üi} 
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juridiquement 4 Santa-Fe & à Ca- 
racas ; fur la déclaration de té- 


moins oculaires, on lui donna la 


fatisfaction qui lui étoic düëé, & le 
public lui rendit fon eftime, Tels 


{ont les prefens que Dieu fait à 


fes Miniftres au milieu de leurs 
plus grands travaux , &c c’eft 
fuivanc lPApôtre (4) à ces fortes 
d'épreuves qu’on reconnoit ceux 
qui fuivent Jefus-Chrift de bonne 


foi, & dans la fincerité de leur 


cœur. na 
Ce Réligieux eût fupporté .fes 


peines avec patience , sil füt venu. 


à bout de fon deflein ; mais le 
tems de fouffrir étoit venu , & il 
ne trouva pas même du Maiz, tant 
ces Peuples font miférables ; deforte 
ue fi un honnête homme du voi- 
finage , appellé Michel-Ange , n’eût 
vendu au Pere quelque peu de Caf: 
Com- fave , qui eft une efpèce de pain 
ment on fait de racines , les habitans euflent 
fuplée à été réduits à l'extrémité, Nous fü- 

Ja difet-. 
‘es (c) Qui piè vivere volunt ,in Chrifio 
Jef; perfecutionem patientur. Ad Ti- 

moth, 3, ÿ. 11. 


Po Re L È 


ere 
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mes contents de voir revenir le Pere 

fain fauf d'un voyage aufli péril- 
Jeux, & Dieu qui n’abandonne ÿa- 
mais les fiens, infpira aux Miffion- 

naires & aux Indiens un nouveau 

moyen de fublifter jufqu’à la nou- 

velle Récolte ; ce fut d'augmenter 

le nombre des pêcheurs, & de fa- 

ciliter la pêche, pour que Île poif- 

fon pût tenir lieu de pain & de 

viande à ce pauvre Peuple , par 

où l’on verifa que le pain n'eft 

point abfolument néceflaire à la fub- 

fiftance de l’homme. | 

… Les Carzbes perfuadésqu'ilsavoient one 

porté le dernier coup aux Mifons je de 
de la Compagnie, fe jetterent avec truiféne 
une fureur fans égale fur [a Mif- la Mi 

fion de Afamos que les Cordeliers fion de 
de Piritu venoient de fonder prés ligmoss 
de la Ville de Gyaya , & étant 

entrés dans la Colonie dans le. 

tems que tout le Peuple étroit à la 

Melle , ils mirent le feu à l’Eglife. 

Le Pere Andié Lopez finit la Melle, 

& ayant fçù que le combat étoit 

engagé dans la place, il quitta fes 
habits Sacerdotaux , prit un Cruci- 

|  HORL:Y 


Mort du 
P. André 
Lonez 
de FO: 
dre de 
S. Fran- 
ÇOIS, 
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fix & s'y tranfporta , pour animer 
le Peuple à fe défendre. Il reçüt 
un Coup de fufil à la jambe , 
dont il ne fir aucun cas ëc continua 
d'exhorter fes oüaïlles avec plus 
d’ardeur , lorfqu’un facrilége Caribe 
lui déchargea un coup de Sabre . 
fur la bouche , lui difant: Tas 
tot, @ ne perds point ton tems 4 
prêcher. La violence du coup le 
ft tomber fur la place , on avoit ; | 
déja perdu trois Soldars & quinze | 
Indiens, & trente Caribes avoient 
éré déchirés à morceaux ; mais ces 
derniers prévalant enfin par leur 
nombre, & le Pafteur ayant été 


tué, les Brébis chercherent leur {a- 


lut dans la fuite. Les Caribes fac. 
cagerent la Colonie , & S'ÉLANL jet= 
és furle Mifionnaire pour lui ôter 
lPhabir de l'Ordre , ils le trouvererit 


'encote en vie le Crucifix à la main, 


Accident 
| remar- 
- quable. 


qui prioit pour la converfion de cés 


"Barbares. . ! = 


Ils lui déchargerent un fecond 
coup fur la tête, & {ans lui don- 
ner le tems d’expirer , ilsle dépaüile 
lerent , le pendirent à un arbre , & 


— 
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allumerent du feu deflous pour 
le brüler : mais cet élement ref. 
peéta ce faint perfonnage , & on le 
trouva huit jours après dans {on 
entier ; & il eft à croire que fon 
ame, aprés avoir Été purifiée par. 
les flimes de Famour de Dieu & 
du prochain , s’envola triomphante 
au Ciel, Si ce malheureux accident 
fuc arrivé un jour plütôc , il eût 
infailliblement coûté la vie à trois 
Mifionnaires du même Ordre , qui 
étoient venus confulter leur Con- 

_ frere fur des affaires rélatives aux 

Miffions. 

Les Caribes fatisfaits de leur en. ; cs. 
treprife , aufli bien que du butin;;ses fe 
& des Efclaves qu'ils avoient fair, propo- 
defcendirent la Rivière , dans l’in- ii de 
tention d'attaquer &. de détruire aq 
la Colonie de Sr. Antoine de Ca- tre Mi. 
roms, dont les Gapucins de la Pro- fon. 
vince de Catalogne ont la direc- 
tion : mais un accident imprévû 
fit échoüer leur deflein ; car com- 
. me ils entroient dans la Rivière 
Caront , fur laquelle certe Peuplade 
cfifituée , ils trouverent deux In. 

M vÿ 
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Ils font 
décou- 
verts @& 
fe reti- 
FENES 


diens qui péchoient: ils les appel- 
lerent avec leur diffimularion or- 
dinaire, & lorlque leur Canor eût 
approché de leurs Pirogues, ils en 
maflacrerent un , Pautre fe jetta 
dans la KRiviére , nageant entre 
deux eaux pendant un aflez bon 
efpace de tems , mais ayant levé 
la tête hors de Peau pour refpirer , 


ils lui tirerent plufñeurs coups de 
fufñl, de forte que réplongeant une 


férone fois , il fe rendit au village, 
& y donna l'allarme , furquoi les 
habitans ayant pris les armes , les 
Caribes continuerent leur route ; & 
renoncerent à leur projet. 


Quelque las que je fois de r'ap- 


mr > RP LE DE PEN 


porter tant de motts & de carna= 


ge , je ne puis pañer fous filen- 


ce celle du Docteur Don Nicolas 
de Labrid ; que les Curibes de 


Aguire j brinehe de l’'Orénoque : 


peu éloignée de la côte, maflacre- 


ent deux ans auparavant, Ce Gen-. 
#lhomme François , qui étoit pour 


lors Chanoine de Lyon, s'érant af- 
focié avec trois autres camarades, 


fut trouver le Pape Benoit XII À 
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Rome, & le pria deles employer en 
qualité de Miflionnaire dans les 

_païs qu'il plairoit à Sa Sainteté , 

laquelle infpirée du St. Efprit( ce 

font les termes de la Bulle que l’on 
garde à Guayane ) les confacra Evé- 
ques pour les quatre parties du 
monde, Les païs de l'Orcéroque 

étant échüs à M. de Labrid , il s'y 

tendit, & en attendant Pbedi br 

de fes Bulles & lPagrément deS. M. 
2. , le Gouverneur de la Trinire 

_ & de la Guayane, lui offrit un loge- 
ment chez lui- Cet illuftre Prélat 
‘ remercia de fon offre, & prit 

le parti d'attendre à la Cayere les 

dépêches de Sa Sainteré, Il s’em- 
barqua en effet dans le deflein de 

s’y rendre , mais fon zéle lui ayant 

fait be de deffein , il prit 

une autre route , & vint mouiller 
dans la Rivière de Agquire , où les 

Caribes le reçurent à bras ouverts, 

pour mieux cacher leur trahifon : 

car au bout de quelques jours, ils 
mailacrerent deux Prètres de fa fui- 
te, & lui couperent la tête d’un 
coup de Sabre, Ils prirent Îles or< 


Les Ca- 
vibes 
tuent M. 
de La- 
brid.. 


Ils vo. 
lent Îcs 


2 
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remens, & brilerent un Crucifix. 
d'ivoire & un Aurel qui avoit été 


ornemés confacté par le Pape , dont le nom 


& bri-. 
fent ur 


Craciñx. 


fe voit encore fur les. morceaux. 
Ce Prélar eft enterré à coté du 
maiue Autel de l'Eghfe de Saint 
Jefeph de Oruna , dars Vlifle de La 
Trinité , du côté de l'Evangile, & 
les corps de fes deux PPAEPARR 
font enterrés de l’autre, | 

Je pañle fous filence plufeurs au- 
tres attaques des Caribes, dont on: 
trouvera le détail dans l'hiftoire QË= 
nérale de la Province & des Mi 
fions du nouveau Royaume ses 
rade , & il me fuflit de dire « 
ces Peuples ont employé toutes pa 
rufes & rous les ftraragémes ima- 
ginables pour détruire les Miffions 
de la Compagnie , & qu ‘animés ; 
comme ils le difoient eux-mêmes 
par l'exemple de leurs ancêtres , qui 
dans les années 1684 & 1693 
avoient maflacré les anciens Mif. 
fionnaires de l'Orenoque , 1ls étoient 
téfolus de continuer la guerre ju {= 
qu’à ce qu'ils euflent tué tous les 
MAhonusses > & détruit leurs Co- 
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lonies ; mais en dépit de l'enfer on Les Mif 
arétabli les Miffions qu’ils avoient fions au- 
faccagées, & on en établit tous les gmentét 
jours de PAT que Dieu protege Fi de il 
d’ une maniere vifible. dépit du 

Nous cfperons aujourd’hui que démon 
le zéle de nôtre invincible Mo. # des. 
narque fecondé de la vigilance de pre 
Don Gregcorio Efpinola de Los Mon- ee 4 
teros , Colonel , Gouverneur pris pour 
& (Capitaine Général des Pro- Procu- 
_ vinces de Cumana & de la Gua- it 
| yane , fera révivre la tranquillité Mifions, 
dans les Païs de l'Oréroque , & hà. & pour 


tera Îles progrès des Miilions dqh'og fn AUS 


y a fondées pour linftruion des on 
Gentils. bre. 
FA 
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CHAPITRE XXXV, 


Chefs militaires deces Nations : 
Qualités qu'on éx1ge d'eux ù 
Cérémonie de leur Réception. 


| EUR A A: vertu ;. le courage , & les : 
font con- lettres font trois échellons par : 
fifter lefquels les hommes arrivent au : 
tout leur Comble de l'honneur, des applau- 
honneur 


dans le diflemens & de la vénération ; mais 
courage. les Peuples dont je parle ne connoif- 
fant pas même par leurs noms la 
vertu & les lettres , bornent tours 
leur ambition à la valeur & à la: 
dexterité avec laquelle ils s’exer= 
cent dès l’enfance à manier l'arc, la 
fléche , la lance & le fabre. C’eft-là. 
où fe réduifent tous les amufemens 
de leur enfance ; ïis font des arcs, 
ils aiguifent des fléches , ils peignent 
des. ue ils conter des. 
rondaches , & uniflent des branches. 
de bois aufli dures que l’acier, pour 
en former des lances , fe moulant 
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en cela fur ce qu'ils voyent prati- 
quer. Les enfans d’une même Peu- 
plade forment des Bataillons , éli- 
fent des Chefs ; prennent des en- 


feignes , & donnent des Batailles , 


Les ef- 
carmou* 
chesfont 
les jeux 
de leur 
enfance. 


dont le fpectacle caufe un plaifir 


infini aux peres. Ils fe fervent dans 
ces fortes d’efcarmouches de flé- 
ches de gros jonc , qui ne peuvent 
faire aucune bleffure , & fe garan- 
tiflent à la faveur de Mail ronda= 


ches des pierres , des fléches & des. 
Jances qu’on leur tire , & comme 


c'eft l'unique exercice qu'ils prati= 


quent toute leur vie, ïls s’y ren- 


dent extrémement adroits , au point 
même que la chofe paroît incroya- 
ble. Voici un fait dont j'ai été té- 
moin oculaire, 

Un Indien Oromaque , tout cica- 
trifé des bleflures qu'il avoit recüës 
dans plufeurs batailles contre les 


Adreffe 
avec la- 
quelle 


Caribes , vantoit fes exploits à trois un In- 


foldat$ de nôtre efcorte , leur di. 
fant , comme je pañlois : ,, Si je por- 
» te fur moi les marques de ces 
» bleflures , c'eft que j'ai été atta- 
, qué par plufeurs ennemis à la 


ien 
Otomace 


fe déféd 
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4, fois ; mais ils ne m'ont jamais 
> Dleflé, lorfqu'ils ne fe font pre- 
5 fentés qu’au nombre de trois. 
Ayant fini de parler , ils fit trois 
monceaux de ces dattes dont ils 
fe nourriflent , qu'il difpofa en 


“forme de triangle i une aflez bonne 


diftance les uns des autres , il fe pofta 
au milieu, & ayant mis fon enjeu , 


il dit aux Soïdars : , Tirez fur moi, 


> fi quelqu'un de vous me touche , 
4 


9 je perds ma gageure , mais je! 


2» la gagnerai , fi je me défends. 


3» &ontre tous. ;; Je reftai pour 
être témoin de ce fpeétacle ; & 
je fus furpris de la legereté avec 
laquelle cet Indien changeoit de 
place , à peine couchoit-il des pieds 
à terre: il baifloit la tête , pour évi- 
ter un coup, il retiroit une. jambe 
pour en efquiver un autre , il phoït 
le corps pour fe garantir d’un troi- 
fiéme , on l'eût pris pour un corps 
fait à charnières , & tour pénétré 
de vif argent. Les trois Soldats ti- 
rerent d’abord fur lui dans le feul 
deflein de latteindre , mais le dé- 
pit s’empara de leur cœur, lorf- 


À 
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qu'ils virent que l’Indien efquivoit 
tous leurs coups , & celui-ci après 
avoir mangé fes dattes, fe retira 
avec la gageure. Ce divertiflément 
plüt fi fort aux Soldats de la gar- 
nifon , qu'ils perdirent depuis avee 
plaifir leur gageure , contents d’être 
témoins de la dexteriré & de Pagi- 
lité finguliére de POromaque. L'hif- 
rien Herrera ( 4 )dit avoir vä un 
Indien qui fe mouvoit avec Pagilité 
d'un Efpervier , & qui évitoit les 
pierres qu’on lui tiroit , quelque 
grand qu'en fut le nombre, 

Les Indiennes exercent auffi leurs 
enfans à tirer la fléche , ne leur 
donnant jamais à manger , qu’ils 
n'ayent attrapé d’une certaine d’if- 


ls ont envie avec la pointe de 
cette arme, Je ne puis exprimer 
ladrefle avec laquelle ils manient 
Parc & la fléche , il faffit de di- 
re qu on a régardé comme une pro- 
vidence fpéciale de Dieu , que les 
Caribes ayent adopté l’ufage du fu- 
fil, parce qu'ils ne manquent ja= 
(a) Decad. 1. Lib. 6. Cap. ». 


Avanta- 
ge deces 
armes 
fur les 
nôtres. 


\ 
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mais leur coup avec la fléche , au 
lieu que nos Efpagnols font peu 


de cas des armes à feu dont ils. 


fe fervent. La raifon en eft, qu'é- 
tant accoûtumés à l’ufage de l'arc, 


ils fçavent que plus ils le ban- 


Soins 
qu'ils fe 
donnent 
pour pa- 
goitre 
vaillans, 


dent, & plus leur coup eft afluré, 
d'où ils concluent par un effet de 


leur ignorance , que la balle frap- 


pe d'autant plus sûrement au but, 
qu’ils mettent une plusgrande quan- 


tité de poudre dans le fufñl , ce. 


qui eft faux, puifque la bale sé- 


carte d'autant plus , que le fut 


eft plus chargé. De plus, dans le 


sai 


trÈ EE 


dé 


tems qu'ils chargent & déchargent 


inutilement leur fufl , fans faire 


du mal à perfonne , ils pourroient 


décocher fix ou huit fléches, dont 


les coups feroient inévitables, & ainfi ! 
nous devons remercier Dieu de ce. 
qu'ils perfiftent dans l'ignorance où 


ils font à cet égard. - 
_ La jeuneffe s'étant exercée com- 
me je viens de le dire , quelques 
uns , avant d'aller à la ouerre, ont 
déja acquis la réputation de bien 
urer fa fléche ; ou d’en parer les 
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coups avec la rondache , ou l'arc, 

à quoi peu de perlonnes réulif- 
fenc, & c’eft pour cela même qu'ils 

font plus eftimes. Lors qu'ils font 
en âge d’aller à la guerre, ils fe 
propofent l’honneur pour prix de 

leurs aétions , & n'afpirent à au- 

tre chofe qu’à pañer pour coura- 

geux & à dévenir Capitaines. Dans 

cette vüë, ils confervent avec foin 

es dépouilles qu'ils ont emportées 

à la guerre, & élevent autant de 
Statuës qu'ils ont tué d’ennemis, 

fe fervanc pour cela de feuilles de 
Palmier , qu’ils entrelacent avec 

art ; Ils pendent ces Sratuës aux 
planchers de leurs maifons, & lorf- 

que quelqu'un vient leur rendre 
vifite , aprés lui avoir fait les com- 
plimens ufités , ils [ui difent: ,, Je Cruel 
»» fuis trés-vaillant, j'ai déja fait fouvenis 
» tant de campagnes , voi com- nn 
»» bien d’ennemis j'ai tués : je ferai ner 
>», un grand Capitaine. ;, 

Quoique cette coûtume foit pref- 

que générale chez Îles Indiens, 

elle n’eft cependant point fuivie par 

les Achagnas, ni par les S'aliuas, 
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qui ne fe piquent point d’être guer- 
riers, & qui difent eux-mêmes que 
leurs ancêtres ne l’ont jamais été, 
& je ne connois qu'un Salive. 
qui Eft aujourd’hui Chrétien, qui 
ait dégeneré à cet égard , ayant 
{ubi les épreuves dont je parlerai 
tantôt ; mais cela n’empéche pas 
que ces deux Nations ne fe pi- 
quent d’avoir de belles armes , des 
panaches de plumes, & tous les 
autres attirals convenables à des 
guerriers , & que dans le fein de 
la paix, & du plus grand fang froid 
elles n'érourdiflent le monde de 
leurs fanfarronades & du récit de 

leurs exploirs. 

; : . a 

pores. Celui qui afpire à augmenter de 
ves que grade , commence par s attacher un 
fubit ce- certain nombre d'hommes, qu'il ga- 
lui Qui one ou par le bruit de fa valeur, 


ne de Ou par la crainte, ou par le cré- 
de Capi- dit de fes parens & de fes amis. 


taine. Lorfqu'il a une centaine de pere 
fonnes à fa fuite , il fair bonne 
_provifon de Chicha , il invite les 

_ Caciques & les Capiraines de fa 
Nation, il leur conte fes exploits , 
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& demande de fubir lexamen 
pour pouvoir être recù Capitaine, 
Les juges ayant admis fa Requête, 
on le place tout nud au milieu de 
la mailon , & le Capitaine le plus 
ancien s’armant d’un foûet de Prre 
bien torfe , lui décharge fur lé corps 
bon nombre de coups à differentes 


répriles , & la cérémonie ne cefle 
qu'après que es chefs fe font fuc- 
 ceflivement épuilés , à foüeter ce 


malheureux. Les Caciques & tous 
ceux qui font préfens, gardent ce- 
pendant un profond filence &c ob- 
fervent fi lafpirant fupporte fon 
mal en homme de cœur ; car la 
plus légcere plainte fuffit pour les 
obliger à lui refafer leurs fuffrages, 


& pour lexclurre des deux autres 


examens qui reftent; au lieu que 
s’il fuporte fans imparience & com- 


me une Statue ce déluge de coups 
qui l'écorchent jufqu’au vif & le 
couvient de playes, on lui predi- 
_gue les applaudifflemens & [esloïüan. 


ges ,; & tous s’ennyvrent pour lui 


Dore | 
témoigner leur allecrefle, & c’eft 
_ainfi que fe términe ce premier exa- 


MCNe. 


Secon de 
épreu ve 
plus ri- 
goureu- 
fe. 
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Cette épreuve toute barbare qu'el« 
le eft, n'eft rien au prix de la fui- 
vante, & il n'y a que le Démon, 
ce cruel ennemi des hommes, qui 
ait pü leur infpirer des loix & des 
ufages aufli affreux & aufli bar. 
bares, 

Après que Pafpirant a dan l 
quelques mois à la guérifon de fes 
bleflures , il prépare la même quan- 
tité de Cheb , il donne jour pour . 
la fonction , & l'aflemblée étant. 
formée , on fufpend un Hamac! 
( c'eft une couverture de Coton 
bien tiflu, qu’on fufpend au moyen 
de deux cordes entre deux arbres ou 
deux murailles, & qui fert de lit 
aux grands , le Peuple ne couchant 
que dans un Chinchorro , qui eft. 
une. elpéce de filer , qu’on fufpend 
de la même manière ) dans lequel 
le prétendant fe couche, & fe pla- 
ce comme il juge à propos ; & auf- 
fi-tot les Capitaines deftinés à l’exa- 
miner , l’enveloppent dedans tout 
entier , & l’aflujectiffent au moyen 
de trois ligatures , dont l’une eft 


aux pieds, l’autre à la cête, & la 


(Loi. 
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_troifiéme entre deux , aprés quoi 
les Capitaines foulevant chacun de 
leur coté les bouts du hamac , 
ils foufflent dedans avec un tu- 
yau plufieurs milliers de four- 
mis , dont la morfure elt tel- 
le , que lorfqu’on veut les arra- 
cher , elles fe laiflenc plütor cou- 
per en deux , que de lâcher prife, 

Que fera not brave au milieu . Il doit 
de cinq à fix mille fourmis, qui le Seins 
mordent de tous côtés, fans qu'il fure des. 
puifle fe défendre , ni même re- fourmis. 
muer > Car la formalité de cet exa- 
men, de même que {a bonne ou fa 

_mauvaife ifluë , dépendent d’unfeul 
mouvement , qui donne à connot- 
tre fon impatience , & [a peine 
que lui caufent ces fourmis dévo- 
rances ; & sl lui échape par ha- 
zard le moindre cri, lorfqu'’elles 
lui mordent les paupiéres , ou quel- 
qu autre partie délicate du Corps , 
fon procès, eft perdu , fon exa- 
men tourne à fa honte, & il fe 
rend incapable d'obtenir le gra. 
de de Capitaine, Lors , au con- 
traire , qu'il fouffre avec courage 
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la morfure de ces infeétes pendant 
le rems prefcrit par leur Loi dia- 
bolique , on l'en felicite, & l'on 
s’empreffe à le délivrer des four- 
mis qui le couvrent d’un bout à 


autre , & dont les têtes ne 


quittent les chairs, qu'après qu’on 
leur a fait lacher prife au mo- 
yen d’un oing deftiné pour cet 
effet. On fe met enfuite à boire, 
jufqu'à ce que tout le monde n’en 
puifle plus, car c'eft par là que f- 


nillent pour l'ordinaire leurs affem- 


_blées & leurs affaires. 


Epreuve 
du feu. 


Cette feconde épreuve eft infini- 
ment plus cruelle que la première É 
auffi caufe-r’elle plus d'horreur, mais 
comme elles nefont point mortelles 
ni l’une ni l’autre, elles ne peuvent 
entrer en comparaifon avec la troi- 
fiéme , dans laquelle un grand nom 
bre de perfonnes perdent la vie, 

La troifiéme épreuve , qu’on peut 


appeller infernale , fe fait de la ma- 


nière fuivante, Le Magifirat & le 
Peuple s'étant aflemblés dans le lieu 
où elle doit fe faire, on fufpend 
gen l’air à la hauteur d’une aune 


\ 
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une claie de rofeaux deliés, d’une 
force & d'une capacité fufhfante 
pour recevoir le corps de celui 
qui fubic l’examen , fur laquelle on 
met une couche de feuilles de pla 
ne, qui ont une aune de long fur une 
demi auñe de large; lafpirant fe 
place fur ce lit , ou plütot fur cet 
_ échafaud , le ventre en l'air, & met 
dans fa bouche un tuyau d’envi- 
ron une aune de long , qui lui fert 
à prendre fa refpiration , aprés quoi 
on le couvre tout entier de feuil- 
les de planes, obfervant de percer 
celles qui lui couvrent la tête, pour 
donner pañlage au tuyau, Le Can- 
didat ainfi enterré fous cet amas 
de feuilles, on allume du feu def 
fous , dont la flâme ne s’éleve pas 
 jufqu'à la claie mais qui donne 
aflez de chaleur pour érouffer cet- 
te jonorante victime , déja ac- 
cablée du poids des feuilles qui la 
couvrent. Cependant des gens pré 
polés pour cet effet , ont foin d'auge 
menter ou de dimiauer le feu , de 
manière qu'il n’excede point le de- 
gré prefcrit par la loi , tandis que 

N 1j 
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plufieurs d'autres obfervent avec foin fi le 
en meu- patient remue ou non, le moin. 


FeERt 


dre mouvement fufñifant pour lex- 
clurre de fa prétention. D’autres fe 
tiennent près du tuyau pour obfer 
ver fi {a refpiration eft forte ou foi 
ble, & lorfque le tems fixé pour : 
l'épreuve eftexpiré , on te promp- 
tement les feuilles, & au cas que 
Je prétendant foit mort , ce ne font 
que pleurs & que gemiflemens dans 
l'aflemblée, au lieu que sil eft vi- 
vant , tout rétentit de cris de joye, 
on le felicite, l’on boir à fa fanté, 
& l’on tient {a valeur pour fufi- 
famment éprouvée. Voilà ce que 
les Indiens fouffrent pour l’honneur, 
Que ne feroient ils point fi l'inte 
sét s’y joignoit2 


lg 
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Differentes Armes de ces Nations: 
leur adreffe à s'en [ervir : leur 
Strullure. Tambour dont ils [6 
fervent pour convoquer le Peuple 
a la Guerre, 


sr 


Leurs Armes , leur Strulture € 
leur Vfage. 


E % LIEU, en donnant auxanimaux 

un inftinét qui les porte à veil- 
ler à leur confervation , leur a don- 
né en même tems des armes offen- 
fives & défenfives pour pouvoir s’en 
fervir dans le befoin. L'homme feul 
a été excepté de ce privilege, parce 
qu’il eft infiniment plus courageux 
que les animaux, & que fa raifon 
le met en état d'inventer les armes 
dont ila befoin pour fa füreré & 


pour fa défenfe. 
N ij 
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Ancien- De toutes Les armesqu'a inventées 
neté de l'induftrie humaine, il n’y en a point 
nie HS de plus anciennes que Farc & la 
he fléche , foit que celles-ci foient plus 
proportionnées à fon genie , {oit 
qu’elles foient plus aifées à manier, 
Quoiqu'ilen foit, nous voyons par 
lÉcriture fainte que leur ufage eft 
auffi ancien que le monde, & nous 
apprenons des Aureurs facrés aufli 
bien que des Auteurs profanes , que 
routes les Nations de l’ancien monde 
s’en font fervies, de même que s’en 
fervent encore aujourd’hui celles du 
nouveau. Les Amériquains ont com- 
Armes me nous des boucliers & des ron- 
Offenfi-  Gaches , des malluës & des lances 

ves & PAL A 2 
défenf- d'une folidité qui ne le cede en rien 
VEs. à nos meilleures bayonnetes. Ils ont 
comme nous des tambours , des 
clairons & des trompetes pour di- 
riger la marche des troupes , & les 
exciter au combat. Mais ce à quoi 
ils s’attachenc le plus , c’eft à fe 
Maniere Peindre le COrPs » & furtout le vifa- 
horrible ge d’une manière fihideufe, qu'ils 
dont les reffemblent plütôt a des Démons 
Indiens qu'à des hommes , & nous lifons 


oe— 
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daus l’Hiftoire des Mifions de Cha- 
co, & dans quelques autres, que 
plufieurs Efpagnols d’une valeur 
éprouvée , & qui s'étoient trouvés 
à plufieurs batailles en Europe, ont 
été fi fort furpris de leur laideur , 
qu’ils s’en font enfuïs honteufement, 
ce qui a fait un tort confiderable à 
nos armées. Leur vüë fait horreur, 
il eft vrai, & leurs cris étourdif- 
fent de loin , mais on ne peut s’em- 
pêcher d’en rire , lorfqu’on fe trou- 
ve à portée de les entendre, Je fuis 
courageux comme un tygre, dit l’un; 
je fuis feroce comme un Cayman 
s'écrie l’autre , & cependant tous 
ces braves, fi Pon en excepte les 
Otomacos & Îles Caverres, ne vo- 
vent pas plutôt tomber quelques. 
uns de leurs camarades , qu’ils 
prennent la fuite , outre qu’ilsn’at- 
taquent jamais , qu’ils ne foienc furs 
de leurs avantages; aufli toutes leurs 
Guerres fe réduifent-elles à des em- 
bufcades , à des retraites fimulées 
à des aflauts nocturnes , & autres 
chofes femblables. Voyons mainte- 


nant comment ils fabriquent leurs 


fe peig: 
nent lors 
qu ils 
vont à la 
guerres 


Noms 
qu'ils fe 
donnent 
par va- 
nités 


Maniere 
dont ils 
fabri- 
quent 
Jeurs ar- 
mes, 


Iis tra- 
vaillent 
fans ou- 
tils, 
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Plufieurs perfounes, qui fçavent 
combien il eft facile d’épointer une 
fléche , une lance , & de former 
une mafluë d’une pièce de bois brut, 
trouveront cet article inutile; mais 
je les prie de fe tranfporter avec 
moi chez quelques unes de ces Na- 
tions , qui ne connoiflent le fer 
qu’à l’aide des hamecons & des 
harpons que leur diftribuë un Mif£ 
fionnaire, qui n’ont ni couteau , ni 
hâche , ni enfin aucun outil pour 
fabriquer leurs armes & pour les 
polir , & je m'’aflure qu’elles feront 
curieufes de connoître les moyens 
dont elles fe fervent pour fuppléer 
au défaut de ces fortes d’inftrumens. 
Les Peuples chez lefquels il y a 


Leschar- des Miffionnaires , ou qui font voi- 


pentiers 
n'ont 
d'autres 
outils 
queleau 
le feu & 
la pa- 
tience, 


fins des Miffions , fe fervent aujour« 
d’hui des outils néceffaires pour ces 
fortes d'ouvrages , mais toutes les 
Nations en général , avant l’arrivée 
des Efpagnols, & plufeurs même 
où ils n’ont point encore été , ne 
travaillent leurs armes, Jeurs tam- 
bours & leurs bateaux , qu'avec le 
feu & l’eau, & qu’à force de tems 


22 
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& de patience. Elles fe fervent du feu 


pour ouvrir le bois & en retran« 


cher ce qui eft néceflaire & elles em- 
ployent l’eau , qu’elles ont toûjours à 


_ la main, pour amortir fon activité, 


& Pempêcher de faire de trop grands 
progrès. Il faut être d’une patience 


A s# à ; st 
à Pépreuve pourles voir travailler; 


leur ouvrage avance fous leurs mains 
avec la même vitefle à peu près que 
Pherbe croît dans un champ , ce 
qui eft une lenteur proportionnée à 
la parefle naturelle des Indiens. 


Après avoir Oté autant de matièe 


re qu'il en faut pour donner à ja 
ide “ 

piéce de bois qu’ils ont choifie , Ja 

forme d’une lance , d’une mañluë , 

ou d’une fléche , ils recommencent 

un fecond travail, qui n'eft ni moins 


long , ni moins fatiguant que le pre 


muier, Ils prennent une quantité de 
gros colimaçons qui s'encendrent 
dansles terres humides & marécageu- 
fes , ils brifenc leurs coquilles, & fe 
fervent du tranchant pour polir leurs 
armes & leur donner la derniere fa- 
Çon , ce qui demande un tems & 
une pauence incroyables, 

| N v 


Leurs 
OUvra- À 
ges leur 
coûtent 
un tems 
infini. 


Para- 
nan Ré- 
mede 
éficace 
& fort 
aftimé. 
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Cela fair, ils adaptent à lextrè- 
mité de leurs fléches une pointe, ou 
une arête de raye , qu'ils affermif- 
fent avec du fil enduit de Peraman 
qui eft une efpéce de cire d’Efpag- 
ne approchante de la nôtre , la- 
quelle eft faire avec de la cire noi- 
re & d’autres refines qu'ils fondent de- 
dans à force de feu, Ce Peraman 
appliqué tout chaud fur une fraç- 
ture, de quelque efpéce qu’elle puif- 


fe être, confolide l’osen peu de jours, 


: fans qu'il foir befoin d'y revenir, 


pourvu qu'on ait foin de ne point 
remuer la partie fracturée , ainfi 
que je lai éprouvé plufeurs fois 
moi-même, 


Gui TE 


Leurs Tambours, Jeur Fabrique € 


| leur Sen. 
Ls fabriquent leurs tambours à 
laide du feu & de l’eau, de la 
manière qu'on la vü ci-deflus, & 


Jeur donuent le poli à force de tems 


avec des coquilles de collimaçons. Je. 
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ai jamais pü fçavoir la manière 
dont ils s’y prennent, quoique jaye 
taché de m'en inftruire , je ne leur . 
ai jamais vü fabriquer de tambours, ! 
êt ceux qui me font tombés entre 
les mains étoient entiérement ache- 
vés. J’ajoüterai que je n’ai point de 
termes pour expliquer leur figure, 
& elle eit fi extraordinaire , qu’il 

fau Pavoir vüë foi-même, pour pou- 
voir s'en former une jufte idée. Je 
vais m'expliquer le mieux qu'il me 
{era poffible. 
Dans lendroitle moins fréquen- He) 
té, des maifons des Caciques, ily a efpece 
trois pieux difpofés en forme de de far- 
potence , la traverfe de laquelle Ab 
pendent deux Bejuques longues de- fe 6 
puis quatre brafles jufqu’à fs 1 qui mement 
foûtiennent par les deux extrêmirés fort. 
un tambour élevé d’une, demie 
aune au defflus de terre | lequel 
confifte en une piéce de bois creufe, 
épaifle d'en doigt , que deux hom- 
mes peuvent à peine embrafler, & 
dont la longueur eft de trois aunes 

lus au moins. Cette piéce de bois 
n’eft que d’un feul morceau , & elle: 


N vj. 


Forme 
du Tam- 
bour de 
guerre. 


€ondi- 
tion né- 
ceflaires 
pour 
qu'il faf- 
{e du 
bruit, 
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eft creufe d’un bout à l’autre. Elle 
eft percée au deflus de la même ma- 
nière que nos harpes;&c elle a dans le 
milicu une efpéce de croiflant qui 
donne pallage au Son. C'eft dans le 
centre de cette demi lune qu’on doit 
frapper pour queletambourraifonne; 
car {1 lon frappe partout ailleurs, 
il ne fait pas plus de bruit que fi 
lon frappoit fur une porte ou fur 
une table , encore faut-il que les 
mafles foient enveloppées d'une ré- 
fine qu'ils appellent Curracay. Il 


eft bon de fcavoir encore que pour 


que ces mafñles produifent leur ef. 


fer , il faut avoir foin de placer au 
deffous du tambour un gros mor- 
ceau de pierre à fufñl , d’environ 
deux livres , qui reponde à plomb 
au centre de la caïfle & de la de- 
mi lure, faute dequoi le tambour 
ne raifonneroit point. Les Indiens 
fxent ce caillou avecle bitume qu'ils 
appellent Peraman , .& lorfqu'it eft 
dans fa place , ils bouchent avec 
foin les deux ouvertures qui fonc 
aux extrémités du tambour , qui, 
comame je l'ai dit, doit être fufpen« 
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du en l’air, nerendant aucun {on 
Jlorfqu’il touche à terre , ou contre 


quelque corps. Toutes ces conditions, 


furtout celle du caillou, qui paroït 
la moins effentielle , eft ce qui m'a 
le plus furpris, & qui furprendra, 
je penfe , le leéteur à on tour. 
Ce tambour ainfi difpofé, rend 
un brait fi extraordinaire & fi for- 
midable , que nos Europeens ne 
manqueront pas de regarder comme 
fabuleux ce que je vais dire. Je n’o- 
blige perfonne à me croire, & je 
permets à qui le voudra de fe tranf- 
porter fur l'Orénoque pour s’aflurer 
foi-même de ia verité du fait. Je 
ne rapporte que ce dont j'ai été 
témoin , & ÿofe affurer que ces 
fortes de caiïfles rendent un bruit 
extraordinaire , & que ce bruit 
augmenté pat les écos des bois & 
des montagnes des environs , fe fait 
entendre à. quatre lieuës à la ronde, 
Nos Indiens pretendent que les 
caifles des Caverres, à qui l’on at- 
tribuë invention de cet inftrumént, 
s'entendent encore de plus loin, 
foi. que cela vienne de leur forme, 


Son ex= 
traordi- 
naire de 
ce Tama 
bour, 
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de leur grofleur , ou dela qualité 
du bois dont ils fe fervent. Ce qu'il 
y a de certain c’elt, qu’en 1737 un 
Corps de mille Gibes , parmi lef- 
quels fe trouvoient cinq Hollandois, 
qui les conduifoient , ayant atta- 
qué à la pointe du jour la Miffion 
de N. D. des Anges on les décou- 
vrità tems, & le Cacique Pecars 
ayant fonné lPallarme avec fa caille, 
on l'entendit des Colonies de S. 
Ignace & de farnte Therefe. qui 
font à quatre lieuës de là, furquoi 


le Pere Ignace Auguflin de Salazar 


aflembla les habirans de fainte The 
refe, & fe retira avec eux dans le 
ur de fainc Xavier pour met- 
tre {a vie en fureré. Les Indiens de 
la Colonie que les Carshes attaque- 
rent , & qui étoient à la pêche dans 
un endroit fort éloigné , oüirent 


aufli ce tambour lorfqu’ on fonna 


lPallarme, & pendant tout le tems 
du combat , qui dura depuis la 
pointe du jour jufqu’à trois ou qua- 


tre heures du foir. A la fin les Ca- 


ribes (e retirerent, emportant avec 
eux foixante morts & plus de cens 
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bleflés , fans que nous euflions perdu 
un Cou homme. Le inême tambour 
fauva la vie à une infinité de gens 
qui étoient difperfés dans la cam- 
pagne , & qui fe mirent en fureté 
dès qu'ils l’entendirent , ce qui 
les garantit de la fureur des Caribes. 
On : ne porte point ces fortes de ram- 
bours à la guerre, parce qu ’on les 
entend de l’endroit où fe donne le 
combat , quoiqu'il foit extrêmement 
éloigné : C’eft par le moyen 
de ces tambours, donc le bruit fe 
fait entendre en peu de tems d’un 
village à Pautre, queles Caverres 
ont refifté aux Carzbes , Î[e ralem- 
blant aufli-tot qu’ils ont avis de 
l’arrivée de l’ennemi. 

Je prie le leéteur de fe rappeller 
le célebre Cornet dont Alexandre 
fe fervoit pour appeller fes Géné- 
raux à quatre lieuës à la ronde, 
lorfque leur prelence étoit néceflai- 
re. Ce Corner n’étoit recomimanda- 
ble ni par fa groffeur , ni par la 
rareté de la matière, mais par fa 
fruure finguliere , une infnité de 


chofes qui paroiflent impoflibles , ne 
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dependant que de quelques circonf- 
tances extrêmement légeres. Les In- 
diens portent avec eux lorfqu ils vont 
en campagne,de petits tambours faits 
à peu près comme les notres , ils 
s’en fervent auf pour danfer & 
pour celebrer les jours où toute la 
Nation s'enyvre , & alorsilsy joi- 
gnent differentes efpéces de flutes, 
dont j'ai parlé en fon lieu. 


110 


Dn Son du Tambour Caverre & 
de fon eétendnë. 


E bruit du tambour, Caverre 

tout extraordinaire qu’il eff,n’eft 
rien au prix de celui qu'a fait en 
Europe ce que j'en ai rapporté. C’eft 
un tambour , a-t’on dit , donc 2l 
doit avoir le même [on que nos ram- 
bours. Cette contequence eft faufle, 
& je réponds à cet argument par cet 
autre: ce tambour cf dans toutes 
Jes parties tont-a fait different des 
sotres ; sl doit donc avoir un fon. 
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entierement difierent. 

Cette confequence paroit beau- 
coup meilleure que lautre; car fi 
le premier raifonnement avoit lieu , 
on ne pourroit s’aflurer des chofes qui 
fe trouvent dans les Païs étrangers, 
qu'autant qu’il s'en trouveroit de 
femblables chez nous, ce qui ren- 
droit toutes Îles hifloires inutiles. 
Sur ce principe on nieroit hardi- 
_ ment que le bois des Philippines ap- 
pellés Atolanguen {e convertille en 
pierre ; que fur les Côtes de Îa 
_Terre-Ferme , le bois oris de G#a- 
JACAN , Étant jetté dans l’eau , fe 
change en pierre à fufil; cependant 
ces deux tranfmutations font vrayes, 
& j'ai eù moi-même un morceau de 
ce dernier qui étoit la moitié bois, 
 & moitié caillou. Il faudroit nier 
auffi que l’eau de Gsancabalita , 
qui eft une eau minerale du Perou, 
étant tirée du ruifleau , & mife dans 
_des moules, y prend la figure qu’on 
veut , & fe convertit en des pierres 
dont on bâtir les maifons. Il fau- 
dra revoquer en doute ce qu'on 
rapporte des deux célebres fours à 
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chaux de Tanlagua & de Conconnto s. 
dont le premier eft éloigné de 
neuf lieuës de Owzro , & le fe, 
à Tr 

cond “le huit du Popayan. Ce 
font deux fources dont l’eau fe 
convertit en pierres à chaux, de 
forte que fi elles étoient prés de 
Guancabalita , on y verroit une 
merveille, favoir des murailles bâ- 
ties avec de la pierre & de la chaux, 
qui auparavant étoient une ca 
courante, Toutes ces merveilles de 
viendront méprifables ; fi la pre- 
mière façon de raïifonner a lieu, 
& il en refultéra cette confequen- 
ce , que n’y ayant point en Euro- 
pe des arbres qui donnent du Ca- 
cao , de la Cocbenille & de l_A4- 
chzolt ni du bois de Campeche Li 
ne fçauroit y en avoir non plus 
dans les Indes. | 

Je n’en demeure pas-là & je 
vais établir ce que j'ai avancé tou- 
chant le bruit du tambour Caver- 
re de lOréroque fur des preuves 
tirées de la faine Phyfque , & 
fur des exseriences dont tout hom- 
me qui a la moindre teinture de 
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Philofophie ne fçauroit douter ; & 
je fuis perfuadé que ceux qui 
ignorent cette fcience verront avec 
plaiir les principes & les expé- 
riences dont je me fers pour appu- 
_yer mon fentiment. J’entre en ma- 
tiére. 

Nous avons quatre chofes à con- 
fiderer dans le fon & dans la 
voix , {çavoir , la Produttion, la 
Propagation: la Refléxion, & l'ang- 
 mentatio Sa diminution ne fait 
rien à mon fujet, mais il eft bon 
de fçavoir la difference qu'il y a 
entre le fon pris en général, & le 
fon particulier. Le fon en général 
n’eft autre chofe qu’une En 
de l'air , qui fe fair lorfqu’il eft 
mü avec plus ou moins de force, 
La vibration aétive imprime à l'air 
plus au moins de mouvement & 
d'ondulation , felon le plus ou le 
moins de falidité du corps fonore, 
par exemple , de la cloche , du 
tambour , ou de la bals Le 
fon qui refulte de la fimple im- 
pulfon de Pair varie , à propor- 
tion de la force quile poufle hors 
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du clairon , du baflon, de la flu- 
te ou du hautbois , & lon peut 
dire la même chofe de la voix de 
l'homme & de celle des animaux, 
quoiqu’elle foit extrémement va- 
riée. Enfin la varieté des accords 
dans les inftrumens de Mufque, 
vient de ce qu’il y a des cordes 
qui fe meuvent entierement , tan- 
dis que d’autres ne fe meuvent 
qu’en partie, du plus ou moins de 
groffeur de ces mêmes cordes, & 
de la differente capacité des inf- 
trumens, & telle eft à proprement 
parler la Produ£lion, ou la caulfe 
produétrice du fon. La Propaga- 
tien du fon fe fait par le moyen 
des vibrations que l’air a réçuëés, 
& qui fe communiquent fuccefi- 
vement à toutes fes parties , de 
même que lorfqu’on jette une pierre 
dans un étang , il fe forme , à 
commencer de l'endroit où la pier- 
re eft tombée, une infinié de cer-. 
cles concentriques , qui ne fe ter- 
minent qu’au rivage, Voici une 
experience qui prouve ce que j'a- 
vance : que lon frappe fur une 


s 


\ 
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cloche , ou fur une caille près 
d'un érang ou d’une fenetre par 
laquelle entrent les rayons du {o- 
Jeil, pour qu on puifle découvrir 
les atomes qui voltisent dans l’air, 
on verra mouvoir Lou de même 
que ces atomes proportionneliement 
aux coups fonores de l’un & de 
l'autre initrument , en quoi l’on 
voit un exemple de la manière dont 
les vibrations de l’air fe communi- 
quent fucceilivement à fes diffe- 
rentes parties. 

La vitefle de ces vibrations fuc- 
ceflives de Pair qui nous environne 
eft fi grande, qu'on a reconnu par 
plufeurs expériences que le fon 
parcourt cent quatre vingt brafles 
de chemin dans l'efpace d'une fe- 
conde , de façon, que le fon qui 
continueroit une heure entiére , fe 
feroit entendre à une diftance de 
283 lieuës communes d’'Efpagne, 
en quoi il faut faire attention à 
l'heure , & aux circonftances dans 
lefquelles on tire , par exemple 
une piéce d’artillerie , parce que 
le fon fait plus de chemin la nuie 
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que le jour, à proportion que le 
ems eft plus ou moins calme, 
quoiqu'il foit vrai de dire qu'il va 
beaucoup plus loin lorfqu'il fuit 
le cours du vent. 

Voici une experience du Pere 
Grimaldi (4) qui prouve encore 
mieux la vitefle de cette ondulation 
fucceflive de l’air que le bruit a mis 
en mouvement ; plufeurs perfonnes 
Pont faite après lui avec fuccés. 
On pofe un tambour fur un ter- 
rein bien uni, & l’on met deflus 
deux dez , & s'il arrive qu’un 
corps de Cavalerie marche vers 
Pendroit où il eft quoiqu'il foit 
encore éloigné , on voit tremouf- 
{er les dez. On employe ce même 
moyen dans les places afliegées 
pour découvrir l'endroit où le mi- 
neur travaille, car quelque pro- 
fonde que foit la mine , les dez & 
tambour ne manquent pas de re- 
ondre à tous les coups de pioche 
qu'il donne. Quoiqu’on fe ferve 
de cette dernière experience pour 


(a) In Phyf. Math. de Lumine, 
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prouver la vitefle avec laquelle le 
bruit ou le fon fe tranfmet à tra- 
vers la terre , elle ne laiffe pas d’être 
une preuve évidente de la promp- 
titude avec laquelle un corps aufi 
fubril que l'air doit fe tranfmettre 
d’un lieu à un autre, L'’exrenfion 
du fon feroit peu de chofe, fans 
la refléxion , par le moyen de la- 
quelle un fon en produit plu- 
fieurs autres , lorfque le lieu le 
permet , ou du moins un, lorf- 
que la voix & le fon donnent con- 
tre un corps folide ; ce qui pro. 
duit F£Eche. 

L’Echo fait fur l'oreille ce que 
la refléxion d’un miroir fair fur 
les yeux. Le miroir renvoye à nos 
yeux l’image de l'obiet qui eft pla- 
cé vis-à-vis , & le rocher ou la 
voute qu’on a en face , renvoye 
à nos oreilles la voix ou le fon dans 
Je même ron , ou dans la même 
modification , & avec plus ou moins 
de netteté , felon la folidité ou la ré&f- 
tance du Corps contre lequel l'air va 
donner , de forte que file rocher, 
ou l'édifice a beaucoup d’endroits 
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creux, il en eft plus propre à ren- 
voyer la voix, pourvû que l'éloigne- 
ment foit proportionné ; car la re 
fléxion de lécho daloihle , lorf. 
que la voix vient de trop près où 
trop de loin, dans le premier cas , à 
caufe de la trop grande vibration 
de l'air, & dans Le fecond , à cau- 
fe de fa foiblefle il y a dans + col 
lines d’Alcala de Henares, appel- 
lées Alcala la Viga un écho qui 
repéte toutes les fyllabes d’un mot 
avec une netteté étonnante. Le fa- 
meux rocher de Pararmma dont j'ai 
parlé (4) en a un autre vis-à-vis beau- 
coup moins élevé , où j'ai obfervé 
trois échos fucceilifs du même mort. 
Le premier eft dans le rocher même 
de Pararuma , le fecond dans celui 
qui eft vis-à-vis , auquel repond le 
troifiéme écho du même Pararuma. 
J'ai vû quelque chofe de plus past 
la Rivière Apure , & ceft 
un même coup de. fufil née 2: 
uatre échos res , le premier 
de la fondriere & du bois sr eft 
vis-à-vis , le fecond , de la fon- 


(a) Supra 1. Part. Cap. 18. 
| driére 
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driére où l’on atiré le coup, le 
troifiéme du haut de la Rivière, 
& le quatriéme , du bas. 

. Mais tout cela n'eft rien au prix 
dece que rapporte Le Pere Merfenne 
(a) de l'écho de Charenton, qui 
repéte treize fois le même mot , de 
celui du parc de Vooftock en An- 
gleterre , qui repéte pendant le 
jour dix-fept {yllabes , & durant 
la nuit, vingt. Le Journal des Sça= 
vans de Paris (b) rapporte des cho- 
fes encore plus admirables de l'é. 
cho d’Ormeflon & de quelques au- 
tres endroits. j + oué 

_ On voit donc que comme des, 

Propagation du fon , qui frappe 
contre un corps. d’une réfiftance: 
proportionnée , naïflent la reflexzo# 
 & l'écho , de même du fon direct 
& du fon réfléchi, ou de l'écho, 
téfulte le quatrième , dont j'ai 
parlé , qui eft l’augmentarion du. 
fon, dont on s’apperçoit fenfble- 
ment lorfqu'on bat la caifle près 


(a) In Harmon. Univerf. Lib. 3. pag, 
214- | 

(b) 16. d'Aoùût 1677. 

Tomeil 7. G 
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d'une Eglife voûtée , ou de quel= 
qu'autre édifice femblable ; car alots 
on entend tout-à-la-fois le bruit: 
 dire& des feconds coups, qui fe 
joint aux échos qui refultent des 
premiers, & delà vient qu'il ya 
des Eglifes où les échos caufent 
une peine infupportable au Prédica- 
teur , & à l’Auditoire qui lécoûre. 
Que dirons-nous maintenant de 
cette augmentation ; fi lon bat 
la caifle vis-à-vis- d'une Rivière, 
qui ait de part & d'autre des bois, 
& des rochers propres à former des 
échos ? On fera forcé de convenir 
que les fondriéres, les bois & les 
rochers répondent, les uns rout-à- 
la-fois , & les autres fucceflive- 
ment , fuivant leur éloignement, 
à quoi l’on doit ajoüter que cha- 
que fondriére , chaque bois , 8c 
chaque rocher , répond certaine- 
ment à l’écho des autres avec un 
bruit confiderable ; & enfin , fi le 
bruit du tambour continuë , il faut 
de toute néceflité que le bruit 8 
le tintamarre confus des échos cons. 
Einuent aufi avec une augmenta- 


DE L'ORENOQUE. 31% 
tion incroyable , mais qui n’eft 
pas moins certaine :; & c’eit à ce 
qui arrive au tambour des Cavere 
res qui eft placé dans la Colonie 
des Salivas , qui eft dans le voi- 
finage de VOdbase , des bois, 
des fondiéres , des plaines, & des 
rochers qui le bordent ; dont les 
échos mulripliés & repetés , aug- 
rnentent & multiplient les fons. Ce 
meft point là une idée fpéculative, 
niun argument métaphyfique , mais 
une fuite d’experiences, qui con- 
courent à prouver la certitude de 
la mienne. J'avoue qu'il n'é- 
toit pas beloin de tant d’appareil 
pour ceux qui font médiocrement 
verfés dans la Philofophie , l'en. 
thymême fuflilant pour les perfon… 
nes qui ont l’efprit cultivé. Le ra- 
yon du Soleil, qui donne direc« 
tement fur un miroir, reçoit une 
auomentation de lumiere & de cha 
leur , au moyen de la rédéxion , 
donc la voix & le fon qui ren- 
contrent un obftacle, croiflenc & 


augmentent par la multitude des 
O 1j 
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échos réfléchis , & cela à propor- 
tion que la voix, le cri, ax 
le fon dire& eft plus fort , & le 
corps réliftant folide , ou creux, 
comme je l'ai déjà obfervé. 
C'eft envain qu’on m'objecte- 
roit que le bruit dont je parle eft 
bien moins occafionné par le tam- 
bour , que par les échos; car je 
ne vois pas qu’on puifle feparer le 
fon qui réfulte de la vibration 
direéte de linftrument que l'on 
frappe, de celui qui réfulte de la 
vibration & de l’ondulation réflé- 
chie, ou des échos, dont Punion: 
produit cette augmentation, dont 
je pourrois rapporter plufieurs ex- 
periences. La prémiere eft celle de 
Murcie , ou l’on entend le canon 
de Carthagene , quoique ces villes 
foient éloignées l’une de Pautre. 
de neuf lieuës & qu'il y ait entre 
deux une montagne capable d’in= 
terompre la vibrauon de Fair ou 
du Son, On a même remarqué 
que lorfque le vent eft favorable , 
on entend le canon d’Alicant , 
qui en éft éloigné de plus de dou- 
ze lieuës, 
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Mais il n'y a rien en cela qui 
doive furprendre , puifque. les 
Français ayant afliegé la Ville de 
Gironne, ou entendit dans le Rouf- 
filon le bruit de l’Artillerie à qua- 
rante lieuës à [a ronde , ce que 
lon attribué à la multitude des 
vallées , des rochers, & des con- 
cavités qui fe trouvent dans les 
Pyrenées, à quoi j'ajoüterai , que 
Je venc étoit peut-être alors favo- 
rable à la propagation du Son, 

La troifiéme expérience que je 
vais rapporter m'a fervi pluñeuts 
fois à raflurer les Miflionnaires & 
les autres Etrangers qui arrivent 
fur l’'Orénoque , & qui étoient ef. 
frayés d'ouir dans les tems d’ora- 
ges des tonneries qui fe fucce- 
doient les uns aux autres fans in- 
terruption pendant tout Île trems 
que la nuée fubfficir , d’où re- 
fulte un tonnerre continu plus ou 
moins fort , qui épouvante les 
Etrangers à un point extraordi- 
naire. Mais leur frayeur celle , lorf. 
qu'ils fçavenc que ce qu’ils enten- 
dent n’eft point un feul tonnerre, 
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mais un bruit occafionné par le 
. tonnerre ordinaire & par les échos 
des bois , des fondriéres, des col- 
lines, des rochers & des cavernes 
qui fe trouvent dans les montagnes 
des environs , dont l'effet ne laifle 
pas de les effrayer , dans Île tems 
même qu'ils en connoiflent la 
caufe, | EE 
C'eft donc une chofe démontrée 
que ce fracas horrible ; qui réfulce 
des tonnerres & de la repétition 
fucceffive ou fimultanée de cette 
mulritude d’échos, doit avoir lieu 
à proportion lorfqu’on bat le Tam. 
bour Caverre, au point de fe fai- 
re entendre à quatre lieuës à la 
ronde ; & de-là vient la prompri- 
tude avec laquelle lallarme fe re- 
pand dans le vafte païs des Caver- 
res , lorfque l’ennemi entre chez 
eux. Au tefte on ne fera pas fur- 
pris des tempêtes qui regnent fur 
l'Oreénoque ; lorfqu'on fçaura que le 
terrein y eft extrêmement humide. 
les lacs frequens, & la chaleur du 
Soleil excellive ! 
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A ou 


Des Navires des Indiens , leur 
forme , © la maniere dont 
1ls les conffruifenr. 


Y Es Indiens , à l’aide du feu, 
À de l'eau, du tems , & de la 
patience ont trouvé le fecret de 
convertir en Canots & en Pirogues 
des troncs d’arbres dont la grof- 
feur : excéde l'idée que peuvent s’en 
former ceux qui n'ont point vü 
d’autres chantiers que les nôtres. 
dim A delle de ces Pirooues , 
qu'on appelle Seyvas fur les Côtes 
de Carthagene & de Sainte Marthe, 
qui , outre la charge & les vivres 
ordinaires , portent juiqu’à trente 
Indiens. Ces Pirogues font faites 
d'une feule pièce, à lexception 
des bordages de la poupe & de la fabrique 
prouë , & il yen a même plufeurs S on 
qui n’ont aucune pièce rapportée, al LE 
Lorfqu'ils veulent aller en pleine leurs Pi- 
mer, ou rémonter l’Oreroque , & TOBUES. 
que la mer et haute, ce qui arrive 
| O üij 
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depuis le mois de Décembre jufau’à à. 


celui d'Avril , qui eft Le tems où 
reone le vent d’Eft , qu’ils appel. 


lent Br a , ils ajoûütent à leurs Pi 


rogues une planche qui régné de 
poupe à prouë ; qui empêche les 
vagues d'y entrer ; & ce qu'il ya 
de” plus étonnant , eft, que dans 
toute une Pirogue , & même dans 
une flore entiere de cent Pirogues , 
on ne trouve ni un clou ni aucua 
ne pièce de fer que ce puifle être, 


+ 


& qu'ils n ‘employent hi Didi, Er 


goudron, ni étoupe , pour calfater 


a pièces qu ‘ils y ajoutent. Je ne 
lerai point lurpris que le Lecteur 
doute de ce que j'avance ; puilque 
je n'ai pü le croire moi-même qu’a- 
près avoir examiné ces Pirogues 
pièce par pièce, & fait plufeurs 
queftions aux Indiens , qui leuront 
beaucoup apprêté à rire Tout m'a 
paru alors poflible , à l'exception du 
calfatage dans lequelils n’employent 
ni étoupe , ni brai, ni goudron » 


& lors même que je l'ai vûü , je n’ai 


pü croire qu'il put refifter au choc 
continuel des vagues ; ni à l'effort 


\ 
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que fait la Pirogue lorfqu'elle va Manière 
de bouline, ou qu’elle vire de admira- 
bord , va que les gros bâteaux , LE dont 
& même les Navires les mieux cal- Des 
farés, fe reflentent de cette Façon de ten. 
naviger., Je puis cependant aflurer 
Que tous tant que nous avons été, 
Miffionnaires , Indiens & E‘pagnols, 

nous avons voyagé dans ces Piro- 

‘gues avec la même füreté , que fur 
. de meilleur Vailleau de Cadix, 

Ce qui m'a le plus furpris , & 
qui furprendra je crois tout le mon- 
de, eft le calfatage des joints qui 
reftent entre la Pirogue & les plan- 
ches rapportées. 1ls employent pour 
cet effet l'écorce d’un arbre qui croît Matières 
fur le bord de la Mer & des Ri. qui en- 


viéres ; ils la pilent & la réduifent sole | 
; LG At 4 dans Î# 
en une mafle entremélée de plu. Lacs 


fieurs fibres , avec laquelle ils rem. se 


pliflent les joints de la Pirogue, & 
comme elle eft extrêmement gluan. 
4te,elle s’y attache , & empêche 
l'eau d’y: pénétrer, Bâteaus 
_ Je croyvois d’aburd que es fn. des Ia- 
diens de l'Orénoque étoient les feuls NT 
qui pratiquaflenc ce sp je viens taux, 

& Ÿ 
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de dire , mais j'ai lü depuis dans 
M. Blaevv (4) que les habirans des 
Maldives ; qui font voifins de 
Pifle de Java, ont le même ufage. 
Cet Auteur nous apprend que ces 
Indiens n’employent que le bois de 
Coco pour conftruire leurs Bä- 
teaux, qu'ils ne (e fervent d'aucun 
clou , & qu'ils en lient les plan- 
ches avec des cordes faites du 
Chanvre qu’ils tirent des feuilles du 
même arbre, ce qui rend la conf- 
truétion de ces Bäteaux encore plus 
difficile; car dans ceux de l'Oréno- : 
que , qui ne font faits que d’ur feul 
tronc d’arbre , toute la difficulté 
fe réduit à placer & à aflurer la 
planche qui leur tient lieu de bord , 
mais je ne vois pas comment les 
Indiens des Maldives peuvent conf- 
truire les leurs avec. des  fimples 
planches de Coco , fans fe fervir 
(a) Atlas Indiæ part. 2. pag. mihi, 
3. 1b1: Notatu dignum, Naves hic con- 
foi ex folis harum arborum lignis , 
que non clavibus , [ed funibus ex hae 
pla arbore, faëtis [olidè neiturt. Fo- 
dia pro velis [unt , ÿ'e. To 
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de clous, & feulement enles liant 


les unes avec les autres avec des 


cordes. 


 Blaevv nous aprend dans le mê- 
me endroit , que les habitans des 


Maldives font leurs voiles de la 


matière que leur fournifflent les 


fouilles du:Coco , &,c'eit ce que 


pratiquent aufli les habitans de l’O- 
rénoque , fur tout pour les Canots 
avec lefquelsils vont à la pêche, 
employant pour cet effet les nates 
de Palmier fur lefquelles ils cou- 


 chent , & dans les cas où ils lesx 


ont venduës , ce qui leur arrive 


aflés fouveut , ils fe conrentent de 


planter au milieu de leur Canot 
un petit arbre touffu , quileurtient 


lieu de voile en. remontant la Ri. 


vière , {e laiflant aller. au courant 
lorfque leur pêche eft finie. 

Les Nations qui n'ont. aucüne 
connoïflance du fer ; fabriquent 
leurs Pirogues & leurs Canots de 
la même manière que leurs arcs, 
Jeurs fléches & leurs lances avec le 


 Macara, qui eft un bois, extre- 
. mement dur, avec cette difference 


Ov] 
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qu’ils n’employent à la fabrique de 
ces armes que quelques jours & 
quelques femaines , au lieu qu :l 
leur faut des mois & des années 
pour achever leurs Bâteaux. 

_ Après avoir abattu avec une hâ- 
che de pierre à fufil Varbre dont 
ils ont befoin , & l'avoir placé 
d’une maniere convenable, ils’ en 
biülent lintérieur de manière qu'il 
sie relte que trois doigts d’écorce 
des deux côtés , laïffant agir le feu 
jufqu'à ce qu'il ne refle au fond 
que la même épaifleur qu’aux bords, 
ce qui leur prend un tems incroya- 
bie. Cette opération faite , ils rem- 
pliient le tronc d’eau, & allument 
autour pluñeurs tas de feuilles de 
Paumier, dont la chaleur, jointe à 
-celie de Peau élaroit le OUe & en. 
tait feparer Îles béta que Li In 
_diens ont foin de contenir au mo- 
yen de plufeurs traverfes qu'ils 
mettent entre deux , qui les em- 
pêchent de reprendre leur premiere 
fituation , obfervaut de placer dans 
Pendroit où pofe le Mâc deux tra- 
verfes beaucoup plus fortes ; pour 


_ DE L'ORENOQUE. 915 
qu'il ne vacille point. Cela fait, ils 
<cartent lefeu , ils éteignent ceiui 
qui a pris à la furface extérieure , 
& employant plufeurs jours à en- 
lever le charbon qui s’eft formé 
dedans & déhors , jufqu'à ce que 
le Canot foit parfaitement poli ; 
furauoi il eft bon de remarquer , 
Fi À peu de charbon qui refte 
au déhors , empêche le bois defe 
corrompre. 

Lorfque les Indiens font obli. 
-gés de voyager fur lOréroque & 
fur les Riviéres, qui s’y jettent , par 
un tems orageux ; pour être plus 
en füreté , & pour mieux réfifter à 
l'effort des vagues , ils joignent 
deux Canots par la poupe, par la 
prouËë & par le milieu , obfervant 
de laifler une certaine diftance en- 
tre deux ; au moyen dequoi ces 
Canots ne verfent jamais ,; pour 
fort que loit l'orage , ainfi que je 
lai éprouvé dans plufeurs voya- 
ges que jai fait. Rien ne furprit 
plus M. le Mayre que de voir les 
habitans des Côtes de la nouvelle 
Guinée fe mettre en Mer fur des 


326 ELISTOTRE 
Canots ainfi accouplés de deux en 
deux , ces Nations , toutes Barbares 
qu’elles font , ayant IOUVÉ CE MmO= 
yen de pourvoir à leur füreté. 

C'eft ici le lieu de parler de plu- 
fieurs inventions: dont nos Indiens 
fe fervent pour paller les Riviéres 
qui ne font point guéables > & 
auxquelles les Miles qui vo- 
yagent avec eux font. obligés de 
_s'accommoder , malgré la répug- 
nance qu’ils ÿ trouvent. Cet ufage 
fe conferve même dans les Provin- 
ces où le Chriftianifme eft établi , 
& qui font fréquentées pat les Ef- 
pagnols » parce qu'on n'y trouve 
ni Ponts, n1 Bâreaux; mais ce n’eft 
pas fans frayeur qu'on sy foûmer , 
ainf qu'on peut en juger par ce 
que je vais ire. 

La façon la. plus commune , &. 
en même tems la plus fure de 
pañler les Riviéres eft celle des 
Tarabites , appellees par les Indiens 
Cabuyas , &  c’eft celle dont fe {er- 
vent les À: ss & les Préfi- 
dens qui vont à la Capitale du 
nouveau Royaume par le chemin 


— 
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de AMerida & de Pamplona, étant 
obligés de pañler les Riviéres de 
Charma & de Chicamocha. La Ta- 
rabite n’eft autre chofe qu’ une 
corde de liéne ou une courroye de 
cuir de Vache , compofée de plu- 
fieurs fils, de feprt à huit pouces 
d’épaifleur , laquelle eft tenduë d’un 
bard à l'autre , & fortement atta- 
chée de deux cotés à des pilotis , 
à l’un defquels eft une rouë ou un 
tour , pour donner à la Tarabire 
le dégré de tenfion que lon juge 
à propos. De ce gros Falan pend 
un grand crochet de bois, où font 
attachées deux cordes , dont l’une 
fért de fiége , & l'autre à attacher le 
palager par la ceinture & par def- 
fous les aiflelles, de manière que 
fi le crocher ou la Tarabite vient à 
fe rompre , il faut de route neceffité 
qu'il périfle, Le courage ne fert de 
rien dans cette occafñon, & il n’y 
a point d'homme qui ne meure de 
frayeur ( je parle par experience ) 
lorfqu'il fe voit enlever d'un coté 
-de la Riviére à lPaurie , avec d’au. 

tant plus de vitefle , qu’on le tire de 
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Pautre bord par le moyen de deux 
cordes ; auflil y en a -ril qui ar- 
rivent à terre pâles comme des 
morts , fans pouvoir proferer une 
feule parole , & quelques-uns mê- 
me tombent en défaillance, Cn 
pañle les charges de la même fa 
con les unes après les autres. Lorf- 
que le voyageur eft une perfonne 
de diftinction , on le met dansun 
grand manequin , aflés large pour 
qu'il puifle sy coucher , ce qui, 
felon moi , ne diminuë point fa 
frayeur, Lorfque le fardeau eft 
confidérable , on attache la corde à 
la queué doté Cheval , quieft ac- 
coûtumé à galoper duel une ef- 
pace de chemin équivalent à la 
largeur de la Riviére. Sur la Ri- 
viére de Chama , & fur quelques 
autres qui font peu confidérables ” 
il y a un homme defliné à cet 
office , & quelque fois deux qui 
tirent le voyageur de l’autre côté 
de la Riviére avec une vitefle in- 
croyable, | 
Pour pañfer les Mules il y a deux 
Tarabites, On ferre avec des fan 
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_gles le ventre, le col & les jambes 
de l'animal , pour qu’il ne puifle 
pas faire de mouvement violent. 
Dans cet état, on le fufpend à un 
gros crochet de bois courant entre 
les deux Tarabites par le moyen 
d’une groffe corde où il eft attaché. 
Cela fait, on poufle l'animal avec 
tant de vielle , qu’en un tour de 
main ileft de l’autre coté. 

Cette façon de paller les Ri- 
viéres , qui caufe tant d'horreur 
aux Etrangers, eft fi familiére aux 
gens du païs , qu'ils n'ont veloin 
d'aucun fecours étranger pour en 
venir à bout. Ils s’attachent eux- 
mêmes , & faifflant la corde qui 
eft attachée à l’autre bord de la Ri- 
vière , ils la traverfent fans la moin. 
dre émotion ; tant la coûtume a 
de force fur l’efprit des hommes! 

La frayeur eft beaucoup plus 
grande lorfqu'on eft obligé de paf- 
fer fur les ponts de Paya & de Si4- 
ma ,; qui ne confifient qu’en une 
efpéce de filer fufpendu en l'air 
d’un bord à l’autre , & attaché de 
deux cotés à des arbres, ou à de 
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pilotis. Ce filer eft fait de plu- 
fieurs liénes ou béjuques torfes, 
qu'on couvre de gros rofeaux creux 
appellés Gradnas. On mét aufli 
de ces rofeaux aux deux côtés, 
quitiennent lieu de garde fou ou 
d'appui. Il faut un courage au-def. 
fus du commun pour ne point 

s’effrayer en traverfant ces ponts, 
qui balancent d’autant plus qu’on 
approche du milieu, ajoûtez à ce- 
la que leur hauteur , jointe au bruit 
que fait la Rivière en coulant par- 
mi les Rochers , fait que la vué fe 
trouble, & que plufieurs tombent 
en pamoifon , & alors un Indien 
vient prendre le voyageur fur fes 
épaules & le porte à terre, après 
quoi il retourne prendre la char- 
ge , paflant fur ce pont avec au 
tant de tranquilité que sil étoit 
de pierre. J’avoüerai qu’à force de 
traverfer ces ponts je m'accoûtu- 
mai à ne plus les craindre ; mais 
jai toûjours apprehendé les Tara 
bites & les Balzes , dont on fait 
le plus d’ufage, & où Fon rifque 
le plus , ces fortes de Bâtimens 
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n'étant compofés que de trois cou- 
ches de rofeaux, ou de joncs po- 
{és les uns fur les autres, dont ül 
faut néceflairement fe fervir pour 
traverfer les Rivières , quoiqu'ils 
foient à moitié enfoncés dans l’eau. 
Cependant les Miffionnaires s’en 
fervent fouvent lorfqu’ils ont de 
—Jlongs voyages à faire fur l’eau. 

Un de nos Réligieux , qui m’a- 
voit fuivi pufeurs années dans les 
Miflions , m’a raconté que def- 
cendant un jour la Rivière Surare, 
qui fe jette dans !Apure , fur la- 
quelle il avoit fait plufieurs voya- 
ges fur des Balres , le Pilote ayant 
voulu doubler un coude de la Ri- 
vière ; peu éloigné de l'endroit 
appellé AZ4fbul: , la Balze fut tout- 
à-coup emportée par un furieux 
torrent que la Rivière avoit formé 
dans les crûës précédentes , empor- 
tant les cedres , & une grande 
partie d’un bois qui fe trouva fur 
fon pañage, 

Quatre Indiens Cathécumenes , 
& encore novices ; qui avec qua- 
tre longues perches souvernoient 
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la Balze à leur façon, firent tous 
leurs efforts pour l'empêcher de fe 
mettre en piéces ; mais les perches 
ne pouvant atteindre au: fond de 
la Rivière, elle fe miten travers, 
& alloit fe brifer contre un tronc 
qui fe trouvoir dans cet endroit 
parmi un grand nombre d’autres. 
Il y avoit du danger à gagner 
le laige , & lon ne pouvait fe 
fauver qu’à la nage , parce que la 
Balze éroit éloignée de fix aunes de 
l'écuëil dont j'ai parlé. Dans cette. 
extrémité preflante, le Miflionnaire 
eût recours à l’interceflion de St. 
Ignace ; mais il étoit f troublé , 
qu'oubliant que fa foutane étoit 
attachée avec une ceinture, il s’é- 
forcoit à l’ôter par-deflus fa tête, 
ce qu'il fit en partie , de forte 
qu’il refta le vifage couvert d’une 
partie de fon habit qu'il avoit tiré 
de deflus fon épaule : à dire: vrai, 
ce Réligieux ne fçavoir , ni ce qu'il 
fai{oit , ni où il étoit, ni ee qui fe 
pafloir ; furquoi le Capitaine Do- 
minique Zorrilla , dont jai parlé 
dans cette hiftoire, le prit par da 
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mainen lui difant: que faites vous 
mon Pere Mon fils , lui répondit- 
il, gwsttons nos habits ; C jettons- 

nous a la nage. St. Ignace nous 
a déjà conduit [ur le rivage, rè- 
pliqua le Capitaine, & les Indiens 
eux-mêmes , étonnés de ce prodi- 
ge , s’écrioient tous enfemble: 7#- 
gaday, Tugaday! [an Ignatio au- 
 facanuto ? Day dia que ? Il ef 
vrar, 1l eff vrar, faint Ignace 
nous a favart[és !comment cela s’eft- 
al fait ? À ces mots le Miffionnaire 
débarraffa fa tête de deflous fa 
foûtane, &c vit la Balze engravée 
fur la plage ; & jettant la vüë fur 
le torrent, il vit le tronc au mi- 
lieu de la Riviére vis-à-vis de l'en. 
droit où la Balze étoit arrêtée. Cet 
_ accident arriva au commencement 
de Février de l’année 1717 , & nos 
Réligieux en confervent encore le 
fouvenir, Les fept autres Balzes qui 
accompagnoient celle du Miffion- 
naire fe fauverent aufli par une 
efpéce de prodige. Elles étoient 
chargées d'’ndiens Gentils, mais prêts 
à embrafer le Chriftianifme , qui 
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avoient à leur têre un Indien con- 
verti, nommé Don Antonio. 

Elles furent emportées par le 
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